
sr-— *  *. * _,_*_' «s «a^A* ^iiii^^Ciy!T,iiic# S Mardi 19 Juillet'-!892Quatrième Anne®. -< M* 1094. 0 1 H Q G b N I I NI R S g

ADMINISTRATION

4, rîie Paradis, 4

; ADRESSER MANDATS ET COMMUNICATIONS

A M, L'ADMINISTRATEUR

ANNONCES

A LYON : AGENCE FOUENIES

Rue Confort, 14

A PARIS : AGENCE HA VAS

Place cl& la Bourse, 8
JOUïHTAL BEFtTBLIGAIÎST INDEPENDANT

RÉDACTION
48, rue de la République, 48

ILES MANUSCRITS NON INSÉRÉS

NE SONT 'PAS RENDUS

ABONNEMENTS

RHONE
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ÂUJOURDHUI : '

Crampel vengé.
UneTerriMe catastrophe. - 12.000

morts.
Les Aé>ona,utes» «la « Jupiter »•
Les Inondations dans la Brome.

Clwrojaiqae Electorale.

PSO&MSÎÏE LIBERAL
Le Figaro, dont on ne peut méconnaî-

tre l'importance politique, vient de pu-
blier un grand article avec des allures de
manifeste, ayant pour titre : « Le pro-
gramme libéral ».

Le programme commence par une
adhésion à la République. Tous ses ad-
versaires lui rendent hommage mainte-
nant qu'elle a résisté à leurs efforts pour
la renverser. Comme ils n'ont pu la
tuer,ils se résignent à la séduire.EHe au-
rait bien mauvais caractère, si elle ne
leur était pas reconnaissante de ce chan-
gement de procédés.

En échange de la légitimité qu'ils lui
donnent, ils lui demandent de changer
de caractère et ils entendent lui faire
son éducation.

L'auteur du manifeste commence par
déclarer que « nous avons à peine la
liberté ».

La liberté est toujours relative : com-
parons donc la liberté de la Restau-
ration, du gouvernement de Juillet et du
second Empire avec la liberté actuelle.
Liberté parlementaire ? où était le con-
trôle,sous sesdivers gouvernements.l'ac-
tion budgétaire des Chambres, comparée
au régime actuel? De la presse? alors
que nul ne pouvait imprimer sans bre-
vet, nul ne pouvait écrire sans risquer
la prison et l'amende, et, sous le régime
impérial,sans autorisation? De réunion?
l'Empire contestait même le droit de
réunion privée. D'association? le gou-
vernement de la République a poussé la
tolérance jusqu'à l'imprudence, comme
nous l'a prouvé la Ligue des Patriotes.
Liberté communale ? la loi de 1884 est-
elle donc moins libérale que les lois an-
térieures ? Liberté individuelle ? la Ré-
publique a-t-elle donc jamais eu recours
à la loi de sûreté générale ?

Les partisans des régimes passés qui
se plaignent de l'insuffisance de la liberté
sous la République, ressemblent aux
retraitées invalides de la galanterie
qui s'effarouchent du relâchement des
mœurs.

« Despotisme de l'Etat, faiblesse du
pouvoir », dit l'auteur. Nous reconnais-
sons qu'il n'y a pas incompatibilité en-
tre les deux, et il ajoute qu'il est néces-
saire de « fortifier l'individu contre
l'Etat et le pouvoir contre les majori-
tés ».

Fortifier le pouvoir contre les majori-
tés I Ce ne sera pas en augmentant la
liberté parlementaire ! Sera-ce en recou-
rant au régime de 1852, comme l'a pro-
posé le comte de Paris dans un mani-
feste célèbre ? L'auteur reste muet sur
ce point important.

« Fortifier l'individu contre l'Etat ? »
On ne se douterait guère du but de l'au-
teur en lisant « contre l'individualisme »
proclamé par la Déclaration des Droits
de l'Homme, de 89, une diatribe socia-
liste. Mais, cependant, qu'est-ee que l'in-
dividualisme ? sinon la reconnaissance
des droits de l'individu contre l'autorité
de l'Etat ? Le manifeste explique qu'il
s'agit d'établir des associations.

La République s'est montrée libérale
à cet égard, car c'est à elle qu'on doit la
loi sur les syndicats professionnels. Au
fond, ce n'est pas assez pour l'auteur:
c'est la corporation qu'il s'agit de re-
constituer et, dans l'ombre, la congréga-
tion qu'il faut fortifier.

Mais tous ces longs préliminaires ne
sont que des préparations à la conclusion
que « l'Eglise ne saurait être traitée en
étrangère. »

« L'essentiel est que cette Eglise ait
sa place dans l'Etat, qu'elle soit associée
à l'instruction publique. Le grand de-
voir d'un gouvernement nouveau... sera
de rendre à la croyance générale le rôle
social qui lui est dû... Catholiques et
libéraux, soyez ces hommes-là ! »

Nous aimons cette franchise des ralliés
à la République. 

Après avoir échoué au 24 mai, au 16
mai, dans la tentative boulangiste, le
parti clérical se fait constitutionnel. Il
veut reprendre les positions perdues par
le clergé : il veut se faire rentrer en
maître dans l'école ; il veut lui donner la
direction de la conscience nationale, en
réalité, le pouvoir. M. de Falloux s'inti-
tulait nettement « l'homme des prêtres.»
Les nouveaux libéraux peuvent prendre
le même qualificatif. Seulement où et
quand les prêtres ont-ils représenté la
liberté ? Parti libéral ou clérical ? Il faut
opter entre ces deux épithètes.

Ces libéraux de sacristie prouvent
qu'en France il y a un parti qui se trans-
forme, mais n'abdique pas et que, sous
le masque constitutionnel comme à vi-
sage découvert, il reste l'implacable en-
nemi des principes de la Révolution
française. Il prend un titre mensonger,
ce manifeste, quand il s'appelle pro-
gramme libéral ; car il n'est qu'un pro-
gramme clérical. H. D.
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LA POLITIQUE
Un mot sur les élections anglaises.
Six cent cinquante députés sont élus,

trois cent dix ministériels et trois cent
quarante gladstoniens. Le parti libéral est
donc en avance de trente sièges :' il le sera
de quarante-cinq au bas mot avec les
vingt élections dont on ne connaît pas en-
core les résultats.

Elle est assez bizarre cette majorité de
M. Gladstone. Outre qu'elle comprend
une dizaine de parnellistes qui, sur les
questions autres que le home rule, se
sépareront du vieil homme d'Etat, elle
compte encore huit députés socialistes
qui ne pardonneront pas au chef libéral
sa réponse à la revendication de la jour-
née de huit heures.

Toutefois, ces socialistes, parmi lesquels
se trouvent Burt, Burns, Wilson, Keir
Hardie et Arch, voteront le plus souvent
avec les libéraux, à la condition que
M. Gladstone leur fasse des concessions.
Il s'y décidera probablement.

En réalité, la majorité sûre dont il dis-
pose ne dépasse pas vingt voix. Ce n'est
oas avec elle qu'il pourra réaliser le Home
rule. Il devra ajourner cette réforme à un
m au moins, encore lui faudra-t-il l'as-
sentiment des nationalistes irlandais.

Jusque-là, ce qu'il aura de mieux à
raire, sera de préparer le suffrage uni-
versel et de présenter des lois ouvrières.

M. Gladstone sort vainqueur de la lutte
Rectorale; la chose est incontestable.il.
semble cependant que les véritables triom-
phateurs soient les radicaux et les socia-
istes.

Le socialisme anglais, le voilà décidé-
ment parti. De belles destinées l'attendent
»i ses chefs savent être pratiques.

Pour le moment, son leader aux Com-
nunes sera sir Charles Dilke, l'ancien
ninistre de M. Gladstone, maintenant
rès en froid avec lui à cause de la facilité

ayec laquelle celui-ci l'a jeté, jadis par
dessus bord. Il s'agit de cette histoire
d'adultère qui amena la démission de
Dilke.

Plusieurs de nos confrères donnent
déjà la liste du ministère Gladstone. C'est
aller trop vite en besogne car on ne la
connaîtra pas avant huit jours.

JEAN-CLAUDE.

PÀk SERVICE SPtCMt

Informations Politiques
Paris, 18 juillet.

LES GÉNÉRAUX CANDIDATS
Outre la candidature du général Riu, qui

serait décidé à demander son passage dans
le cadre de réserve pour se présenter à l'élec-
tion législative de Blois, on annonce celle du
général Thomas, ex-commandant de la place
de Paris, qui se présenterait à l'élection de
Châteaudun.

LES ALLEMANDS A PARIS
Des récentes statistiques dressées à l'am-

bassade d'Allemagne, il ressortirait, paraît-
il, que le nombre des Allemands habitant
notre capitale s'est considérablement aug-
menté depuis treis ans. De plus, la plupart
de nos hôtes tudesques seraient officiers pu
sous-officiers dans la landwehr et appar- .
tiendraient à des professions leur permet-
tant de voyager.

EH ROUTE POUR LE DAHOIEY
Le ministre de la guerre, sur la demande

de son collègue de la marine, a mis à sa
disposition un bataillon de la légion étran-
gère qui partira le 4 août d'Oran, à destina-
tion du Dahomey.

Ge bataillon est formé d'engagés volontai-
res recrutés dans toute la légion et reconnus
assez robustes pour supporter les fatigues
des opérations et les rigueurs du climat.

LES CATÉCHISMES ÉLECTORAUX
Le conseil supérieur de l'instruction pu-

blique a prononcé, à l'unanimité, l'interdic-
tion dans les écoles libres du catéchisme
électoral de M. Gouthe-Soulard, archevêque
d'Aix

L'SHCIDEKT HAÏTIEN

Le garde des sceaux a reçu M. Cruppi,
avocat général, qui arrivait de Pouraine, où
il était en congé. Les explications qu'il a
fournies à M- Ricard donnent lieu de penser
que l'incident soulevé par le ministre de
Haïti à Paris sera réglé sans difficulté.

Nous croyons savoir en effet que M.
Cruppi nie avoir qualifié d'haïtien l'acte
commis par M"1® Reymond. Il s'est bien, il
est vrai, servi de cette épithète, mais dans
une toute autre acception que celle qui
a éveillé les susceptibilités de la colonie haï-
tienne.

Tous les journaux de Paris ont, d'ailleurs,
analysé son réquisitoire, et deux ou trois au
plus lui ont prêté la phrase incomplète qui
a provoqué le malentendu.

M. le garde des sceaux a écrit à M. le mi-
nistre des affaires étrangères pour porter à
sa connaissance les explications le M.
Cruppi.

LE ROI D'ITALIE A ËESES
Rome, 18 juille

Le roi doit se rendre à Gênes pour visiter
l'exposition italo-américaine. Les escadres
de diverses, nations viendront saluer le roi
d'Ilalie à cette occasion ; les escadres an-
glaise, allemande et espagnole sont déjà
annoncées. Il est probable que l'escadre
française se rendra également à Gênes pour
répondre à la politesse que le roi Humbert
fit l'an dernier, lors de son voyage à Toulon.

L'ÂUTRÏGHEITM. DE BISMARK

Vienne, 18 juillet.

Le conflit entre le prince de Bismark et la
chancellerie allemande préoccupe vivement
le monde politique en Autriche.

Le parti dévoué aux anciennes traditions
de la maison de Habsbourg, ainsi que celui
qui est connu à la cour BOUS le nom de
parti militaire impérialiste, et qui reconnaît
pour chef l'archiduc Albrecht, le héros de
Castozza, suivent, avec le plus vif intérêt,

le développement de cet incident historique
et se réjouissent sincèrement de toutes les
mesures de rigueur prises par le gouverne-
ment allemand contre le prince de Bis-
mark,

Ayant en vue l'immense popularité du
prince de Bismark dans l'Allemagne du
Sud, les hommes d'Etat autrichiens de ces
deux partis espèrent obtenir une revanche
éclatante par le développement ultérieur de
ce conflit.

Ils estiment que des poursuites dirigées
contre l'ex-ehancelier impérial auraient pour
conséquence inévitable de produire un revi-
rement d'idées aussi complet que possible.

Ils croient, en un mot, que même ceux
des hommes politiques de l'Allemagne du
Sud qui se tiennent à présent à la tête du
parti qui favorise l'hégémonie prussienne
dans l'unité allemande, finiront par passer
au camp des « particularistes du Sud ».

Le séparatisme sud-allemand sera alors
renforcé à un tel point que de dissensions en
dissensions on pourra revenir au statu quo
existant avant les guerres d'Autriche et de
France, ce qui pourra tourner au profit des
intérêts de l'Autriche dans l'Allemagne du
Sud.
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Nouvelles Militaires
Paris, 18 juillet.

Le général Loizillon, commandant le 1er corps
d'armée, a reçu du ministre de la guerre des ins-
tructions pour que, pendant les manœuvres du
camp de Ghalons qu'il doit diriger, les 3e et 4" di-
visions opèrent pendant huit jours hors du
camp.

Le 18 septembre, les douze régiments et les six
batteries formeront un corps de cavalerie qui
manœuvrera : la 3e division sous les ordres du
général Lafouge, la 4e sous les ordres du plus
ancien brigadier, le général d'Orcet, son chef, M.
le général de division marquis d'Bspeuilles de-
vant diriger les divisions réunies entre la Fran-
che-Comté et la Bourgogne.

Les 3° et 4» divisions de cavalerie participe-
ront à la cérémonie patriotique du centenaire de
la bataille de Valmy, Le général Loizillon les
fera défiler, le 22 septembre, devant le monu-
ment commémoratif.
_——— -n^gggK* ' 1

CRAMPEL VENGÉ
Paris, 18 juillet.

M. Jean Dybowski, dont nos dépêches
nous ont signalé l'arrivée, vient de ren-
trer à Paris. On sait qu'il fut envoyé
sur les traces de la mission Crampel et
que son voyage se poursuivrait encore
si, gravement atteint par la maladie, il
n'avait dû confier la suite de son entre-
prise à M. Maistre, chef d'une nouvelle
mission, et rentrer en Europe.

M. Dybowski a fourni les notes sui-
vantes sur son voyage :

A la recheiche de Crampel

M. Dybowski partit au mois de mars 189.1,
dans le but d'explorer l'Oubanghi et la
partie inconnue du Congo qui touche la
région du Tchad. Il avait avec lui quarante-
deux tirailleurs et une centaine de porteurs.
Ces derniers l'abandonnèrent à Rrazzaville
Bn apprenant l'échec de la mission Four-
neau.

Vers le même moment, on signalait le
massacre de Crampel. Notre compatriote
décida aussitôt de se mettre à la recherche
le son malheureux confrère et, après avoir
tant bien que mal réuni quarante porteurs,
chiffre très insuffisant si l'on songe aux
quantités de vivres et de cadeaux dont il est
prudent de se munir, il reprit sa marche.

Il reçut un accueil charmant chez les Ban-
siris, peuplade de mœurs très douces, où les
Eemmes, jolies, au nez droit, douées d'yeux
sxpressifs et de lèvres sensuelles, ont pour
tout vêtement leur natte de Gheveux, à la-
quelle elles ajoutent parfois une ceinture
aouée trop haut.

D'autres tribus se montrèrent hostiles, re-
fusant de vendre aux voyageurs les moin-
dres victuailles.

Les femmes et les enfants avaient aban-
donné les villages, ce qui est un présage de
guerre, et plusieurs fois on fut sur le point
l'en venir aux mains avec ces aimables nè-
jres armés chacun d'une lanee, d'un bou-
clier, d'un carquois contenant 150 flèches,
3t d'un couteau de jet dont la seule vue
donne le frisson.

Aucun incident fâcheux néanmoins ne se
produisit, et la mission arriva bientôt chez
'es Nigapous, des sauvages adorables qui ne

mangent que les ennemis tués à la guerre
Un peu plus loin, on est plus civilisé, et 1
est impossible de trafiquer avec les indi
gènes, sans leur donner en échange des ne-
grès qu'ils engraissent dans des parcs ai
hoc, pour les savourer sous forme de bœu:
à la mode ou de foie gras.

L'Exécution du grand Marabout

Sur tout le parcours, raconte M.Dytoows-
ki, les nègres cédant à l'influence des féti
cheurs qui se rangent toujours du côté h
plus fort, se montraient désolés de la mor
de Crampel. , , ;

A mesure que je me rapprochais de la ré-
gion où il avait été massacré et où j'espérai!
rencontrer les musulmans, je les voyais in
quiets et me détournant d'aller au devam

d'eux. . 'y. ,
Un chef finit pourtant par trahir ces der-

niers et m'indiqua la région exacte ou je les
trouverais. Un autre, chez qui s était réfu-
gié un tirailleur de la mission détruite, me
servit d'éclaireur. ; ./'...

Ayant appris par lui qu'après avoir décida
de s'en aller au lever du jour, ils s'étaienl
résolus à fuir « au lever de la lune » je dus
les attaquer la nuit dans une position qui ns
me permettait pas de déployer nos tirail-
leurs. Ils pouvaient être 150, armés de fu-
sils à deux coups. Dès le début delà fusil-
lade, ils s'enfuirent, laissant un certain nom-
bre des leurs sur le terrain et nous ayanl
tué un homme.

En les poursuivant le lendemain, je pris
un marabout que j'essayai vainement de
faire parler et que je fis exécuter. Un de ses
paroissiens qui pleura beaucoup la mort du
« grand saint homme » eut le même sort le
lendemain.

Comme ces guerriers couchent nus, j«
trouvai tout leur mobilier dans lequel je re-
connus des objets provenant de la mission
Crampel : linge, chaussettes, carnet dont on
avait arraché tous les feuillets utilisés, ef
enfin des bougies de l'Etoile dont Crampe!
seul se servait pour travailler le soir.

Nous continuâmes la poursuite pendant
150 kilomètres sans rencontrer un village.
Plus loin, vers l'endroit où fut massacrée la
mission Biscara, les villages avaient été raz-
ziés par les musulmans, qui avaient été jus-
qu'à déterrer les patates. Nous n'avions plus
de riz, et pendant plus de dix-sept jours
nous dûmes nous contenter pour toute nour-
riture de racines agrémentées, quand la
chasse nous favorisait, d'une aiguillette
d'antilope.

Avec cela, marchant continuellement dans
les marais, nous étions exténués et il fallut
s'arrêter.

La Poule diplomatique

Je fis alors un crochet et suivis la rivière
de Kenio, entrant dans un pays où n'avait
encore pénétré aucun Européen. Le chef de
Kénio, qui, suivant l'usage du pays, m'avait
d'abord envoyé un homme de paille qui, se
faisant passer pour le roi, reçut tous mes
cadeaux, vint, sur ma réclamation, escorté
de mille guerriers armés jusqu'aux dents.

Nous nous regardâmes pendant une demi-
iournée, après quoi le chef se décida à m'ap-
porter une poule blanche dont il arracha les
plumes pour me les planter à travers les
iheveux et dans le nez. C'est le plus grand
lonneur qu'il pouvait m'aceorder.

Il fit comprendre à ses sujets la pureté de
aies intentions. Malgré les protestations
l'un beau jeune homme vêtu d'une peau de
panthère, on me considéra comme un ami,
3t je pus installer un poste admirablement
situé.

Le Retour

Epuisé, manquant de vivres, ayant une
roupe trop nombreuse pour continuer à
Marcher pacifiquement, trop faible pour
s'avancer en conquérante, M. Dybowski re-
tient sur ses pas acclamé par les nègres,
îachantés de la « frottée » qu'il a adminis-
;rée aux musulmans.

A Brazzaville, il trouve Maistre, avec qui
.1 voudrait recommencer une exploration.
Mais il est tellement malade que ses amis
e mettent dans une chaloupe et l'obligent à
•adescendre le Congo, à l'embouchure du-
quel il rencontre le duc d'Uzès.

M. Dyboswki apporte de son voyage,
ivec de nombreuses observations mé-
;éorologiques et ethnographiques et d'im-
aortants relevés topographiques, une
îollection d'un millier de bibelots dont
.1 va préparer l'exposition.

Il a signé des traités avec tous les
potentats dont il a traversé les royaumes,
st le poste qu'il a établi à Kenio va four-
lir à son successeur, Maistre, une avance
le 2,500 kilomètres.

Les manifestations de la nature. — Les symp-
tômes de l'éruption • — La lave. — L'éruption
de 662. — Depuis 1873.

L'Etna est en éruption et les populations
qui avoisinent le grand volcan de la Sicile
sont terrifiées par la marche rapide et les
progrès du fléau.

Les dépêches annoncent que les secousses
de tremblement de terre se succèdent ; une
grande crevasse s'est formée d'où commence
à sortir de la lave sur le côté sud de l'Etna,
à dix-huit kilomètres de Catane. On entend
des grondements souterrains terribles, sem-
blables au bruit du tonnerre. Le ciel est
obscurci, par instants, par l'acre fumée qui
se dégage du cratère.

La lave avance rapidement formant deux
courants, deux fleuves de feu ; l'un se dirigo
vers Nicolosi, l'autre vers Belpasso.

La population des villes qui entoure
l'Etna est affolée.

Et elle n'a pas tort, car, hélas, en dépit
des progrès de la science, l'homme se trouve
complètement désarmé devant ces sortes de
manifestations de la nature.

Fort heureusement, certains symptômes
l'avertissent de l'éruption prochaine du
volcan.

Des secousses prolongées ébranlent la
montagne, les sources se tarissent subite-
ment, et des gaz méphitiques sortent de tou-
tes les fissures répandant au loin une odeur
nauséabonde qui asphyxie parfois les ani-
maux.

Enfin l'éruption éclate.

Il y a d'abord projection d'énormes quan-
tités de vapeurs d'eau.

Ces vapeurs, formées dans le canal du
cratère et soumises à des pressions énormes
s'élèvent dans les airs, formant un nuage
qui recouvre à une grande hauteur tout le
dessus de la montagne.

Les matières solides projetées en même
temps forment de leur côté une grandegerbe
noire.

Tout à coup, une lueur rougeâtre intense,
aveuglante, illumine les nuages et une gerbe
de scories en feu s'élance dans l'air ; c'est la
lave enflammée qui arrive bouillonnante au
fond du cratère ; elle projette des fragments
de rocher et remplit peu à peu la vaste ca-

' vite, puis s'écoule en ébréehant largement le
rempart de rochers qui l'enserre; elle se dé-
verse ensuite en torrents qui bondissent sur
les pentes rapides, se précipitant en cascades
du haut des escarpements et coulant en lar-
ges fleuves sur les pentes plus douces.

Alors, au milieu de craquements hosri-
bles, s'ouvrent des crevasses profondes, per-
pendiculaires à la cheminée volcanique.

Malheur alors aux habitants des villages
qui entourent le volcan !

L'histoire des éruptions de l'Etna serait
trop longue à raconter. Nous nous bornerons
donc à mentionner les plus célèbres.

Nous ne citerons que pour mémoire celle
qui eut lieu en l'an 662 de la fondation de
Rome ; elle fut si violente que la mer se
souleva jusqu'aux îles Vulcain et que plu-
sieurs navires furent incendiés en mer.

Depuis lors, on n'a pas noté moins de
trente éruptions de ce volcan. On a remar-
qué, en outre, que plus il y a d'intervalle
entre les unes et les autres, plus sont
fortes et terribles les explosions.

Celle de 1787 mérite d'être signalée : il y
avait six ans et deux mois que l'Etna ne don-
nait aucun signe extérieur de fermentation,
lorsque, vers la fin du mois de juin, on vit
grossir le nuage de fumée qui en couronne

ordinairement la cime; cette fumée prenait
en même temps la couleur du feu.

Dans les premiers jours de juillet, on re-
connut qu'il s'était fait une ouverture sur le
bord du cratère et le feu, considéré de Ca-
tane, figurait exactement le disque de la
lune dans son plein lorsqu'elle paraît à l'ho-

rizon; la lave s'achemina lentement pendant
deux jours ; elle occupa une pente d'environ
deux milles, devint, par le refroidissement,
grise et luisante, puis tout cessa, jusqu'au
17 juillet. *

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
19 juillet
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Ordinairement, et quand il s'agit d'un
voleur vulgaire, le magistrat qu'on nomme
un commissaire de police ne se dérange point
et fait opérer simplement l'arrestation par
l'un de ses agents; mais, ici, il s'agissait
d'un vol considérable, d'un cas exceptionnel
qui était si grave qu'on avait dérogé aux
usages et que le commissaire de police pous-
sait la rigueur jusqu'à escorter lui-même
son prisonnier à la Préfecture de police, où

' il allait avoir à subir un premier interroga-
toire devant un juge d'instruction.

Pendant quelques minutes, Fernand fut
sans forces, sans voix, sans regard et comme
abîmé en lui-même ; pour un homme d'hon-
neur qui, jusque-là a joui de la considéra-
tion universelle, une accusation do vol est
plus terrible peut-être que l'aspect d'un
échafaul tout dressé; et le malheureux
jeune homme se prit à récapituler avec épou-
vante les événements accomplis. C'était
d'abord cette terrible lettre d'Hermine, sa
fiancée de la veille, d'Hermine qu'il aimait,
lettre dédaigneuse et glacée comme le mé-
pris qui tue.

Puis ces clefs de la caisse de M. de Beau-

préau qu'il avait emportées dans son trou-
ble, en courant rue Saint-Louis, et qui
allaient être pour tous la plus accablante
des preuves.

Enfin, cette nuit d'ivresse, de folie, de
vertige, passée dans les bras do cette femme
inconnue la veille et qui l'avait, emporté chez
elle, il ne savait comment. Et cette dernière
pensée fut peut-être plus accablante, plus
terrible, plus épouvantable, plus cruelle
que l'accusation qui pesait sur lui; car il
appartenait maintenant, lui, le fiancé d'Her-
mine, à une femme qui se nommait la Bac-
carat; il avait été arrêté chez elle et l'ins-
truction allait révéler et porter à la connais-
sance d'Hermine, qu'il aimait toujours ar-
demment, ce fait monstrueux.

Fernand vit alors un abîme entr'ouvert
entre mademoiselle de Beaupréau et lui;
abîme béant, impsssible à combler, même
avec la preuve de son innocenci.

Et alors, pareil à un corps sans âme, à un
homme privé de raison et qui n'a plus même
ta conscience de sa situation, il ne songea
ni a se défendre ni à échapper à ses gardiens
et, comme le patient qu'on mène au sup-
plice et qui voit déjà s'entr' ouvrir devant lui
le gouffre incommensurable de l'éternité, il
se laissa conduire à la Préfecture de police,
traversa, les yeux baissés et chancelant, les
voûtes sombres de la Conciergerie, écouta,
sans l'entendre, le procès-verbal de son
écrou et ne retrouva quelque présence d'es-
prit que lorsque la. porte du cachot destiné
aux prisonniers mis au secret se fut refer-
mée sur lui.

L'horreur d'une prison est telle, pour un
homme qui a toujoursvécu au soleil des lois,
au grand air de la liberté, qu'elle parvient à
dominer les plus sombres prostrations.

En songeant à Hermine trahie, Hermine
qui le mépriserait, Fernand avait momen-
tanément oublié l'accusalion de vol qui pe-
sait sur lui; mais lorsqu'il se trouva seul,
seul et enfermé dans la cellule destinée aux
criminels, l'instinct de la réhabilitation et

de la liberté reprit violemment le dessus et
lui rendit l'usage de ses facultés mentales.

Il essaya alors de se souvenir de ce qui
s'était passé tandis qu'il avait eu en sa pos-
session les clefs de la caisse, et chercha à
sonder cet horrible mystère, en s'abandon-
nant à toutes les conjectures, à tous les cal-
culs de probabilité.

Et puis, comme le plaideur qui pèse en
lui-même les chances mauvaises de son pro-
cès, il devint pour lui même un juge d'ins-
truction des plus sévères, et calcula toutes
les charges qui pourraient peser sur lui.

Il était bien vrai qu'il avait eu les clefs de
la caisse ; il les avait emportées, quittant
précipitamment son poste ; il était sorti tête
nue, en courant, comme un homme troublé,
et au lieu de revenir, de rapporter ces clefs,
il les avait gardées et les possédait encore
au moment où on l'avait arrêté et fouillé.
Enfin on l'avait trouvé, à près de vingt-
quatre heures de distance, chez une de ces
femmes qui font métier de ruiner les fils de
famille, et il serait évident pour tous qu'un
coupable amour, un aveugle désir de satis-
faire les caprices coûteux d'une courtisane,
avait pu le pousser à commettre un vol.

En réfléchissant à tout cela, Fernand sen-
tait ses cheveux se hérisser et une sueur
glacée mouiller ses tempes...

Comment sonder cet épouvantable mvs-
tère? J

Enfin, si le vol avait eu lieu, qui donc
avait pu le commettre? Qui accuser, qui
soupçonner ?
! — Je deviens fou ! murmurait le pauvre
jeune homme, et je n'ai plus qu'à mourir
pour éviter le bagne... MonDieul mon Dieu 1
quel crime ai-je donc commis, que vous me
châtiez ainsi?

Et Fernand, comme l'enfant en péril qui
appelle sa mère à son aide, Fernand jetait
autour de lui un regard désolé et cheichait
un protecteur.

Fernand était orphelin, son tuteur était
mort. Un seul homme aurait pu le protéger

et s'efforcer de faire triompher son inno-
cence, c'était M. de Beaupréau. Mais évi-
demment celui-là, plus que tout autre, de-
vait le croire coupable, et il deviendrait son
accusateur le plus acharné !

Comme il était en proie à ces épouvanta-
bles perplexités, on vint le chercher pour le
conduire devant le juge d'instruction, ma-
gistrat terrible, dont le nom seul fait tres-
saillir les plus hardis, et dont les questions
insidieuses et pressantes, les détours patients
et habiles triomphent des accusés les plus
déterminés à se taire et les forcent à se li-
vrer.

Fernand suivit le gendarme chargé de le
conduire à travers un corridor sombre, gra-
vit avec lui un escalier en coquille qui me-
nait à un étage supérieur du palais de jus-
tice, et pénétra dans le cabinet du juge
d'instruction .

Ce magistrat étaft un homme de trente-
cinq à quarante ans, d'un visage froid et
sévère, le front déjà un peu dégarni par le
travail, et qui portait à sa boutonnière la
rosette d'officier de la Légion d'honneur.

Lorsque Fernand entra, il était debout,
adossé à la cheminée, et les mains croisées
derrière le dos.

Le cabinet du juge d'instruction n'avait
point cet aspect lugubre qu'un pareil nom
semblait annoncer : c'était une grande pièce
tendue d'un papier vert à raies, garnie d'un
vaste bureau, d*e fauteuils d'acajou recou-
verts en cuir également vert, et d'une table
auprès de laquelle un petit homme gras et
portant des conserves était assis, une plume
derrière l'oreille, des manches de lustrine
noire lui montant jusqu'au coude, et vêtu
d'une redingote râpée.

Cette salle ressemblait à un bureau du
ministère où Fernand travaillait la veille
encore, et on s'y fût cru bien loin de ces
voûtes sombres et de ces noirs corridors de
la Conciergerie que le prisonnier venait de
parcourir.

En second lieu, le magistrat était en ha-

bit de ville, lequel imposera toujours moins
que la terrible toge du juge, et malgré la sé-
vérité de sa figure longue et pâle, il inspira
tout de suite à Fernand cette sorte de con-
fiance respectueuse qu'inspirera toujours un
homme qui semble avoir chassé les passions
personnelles loin de lui pour devenir la loi
incarnée.

Le juge renvoya le gendarme, qui sortit et
se tint dans l'antichambre. La physionomie
pâle, bouleversée, mais ouverte et' loyale de
Fernand, sa jeunesse, la position qu'il occu-
pait naguère, étaient pour le magistrat tout
autant de garanties de tranquillité de la
part de son prisonnier, et il lui indiqua un
siège par un geste plein de bonté.

Le cœur du jeune homme battait à ou-
trance, la sueur perlait à son front, et ce-
pendant un peu d'assurance lui revint, et il
vit dans cet ho aime qui allait l'interroger
bien moins un juge prévenu qu'un homme
qui, peut-être, croirait à son innocence.

— Asseyez-vous, monsieur, dit le magis-
trat d'une voix calme et où perçait cepen-
dant une sorte de compassion pour ce jeune
homme honorable jusque-là, et qui venait
prendre place à la barre des criminels.

Fernand obéit et parut, attendre que le
juge lui adressât de nouveau la parole.

Celui-ci quitta la cheminée et s'assit de-
vant son bureau, tandis que le petit homme
gras, qui n'était autre qu'un greffier, s'ap-
prêtait à écrire minutieusement chaque pa-
role qui sortirait de la bouche de l'accusé.

— Vous vous nommez Fernand Rocher,
reprit le juge d'instruction en consultant un
dossier, vous êtes né à Paris en 182...

— Oui, monsieur, répondit Fernand avec
calme.

— Voici, poursuivit le magistrat, les fai'.s
qui sont à votre charge, et rendent votre po-
sition excessivement grave : Hier, à dix
heures du matin, votre chef, obligé de s'ab-
senter, vous a installé dans son bureau et
vous a confié les clefs de sa caisse. Cette
caisse, vérifiée la veille par le caissier géné-

rales ministère, renfermait une somme de
trois mille francs en or et différentes es-
pèces et une autre somme de trente mille
francs en billets de banque.

— J'ignorais cela, monsieur, dit Fernand,
et n ai point ouvert la caisse.

— Cependant les clefs ont été en votre
possession?

— Oui, monsieur.
— On les a même retrouvées sur vous en

vous fouillant.
— C'est encore vrai, monsieur.
— Etes-vous demeuré seul après le démrt

do votre chef de bureau ?
 P P

— Oui, fit Fernand d'un signe
— Un homme, qu'il a été impossible d®

retrouver, s'est présenté peu après et un
huissier l'a introduit auprès d Pvous. Quel
est cet homme ? y

— Un commissionnaire, j'imagine.
— Le connaissiez-vous ?
— Je le voyais pour la première fois.
Le juge regarda Fernand avec sévérité
— Prenez garde, dit-il, et ne cherchez

point à égarer la justice. Cet homme ne se-
rait-il point votre complice ?

— Monsieur, répondit Fernand avec émo-
tion, mais d'une voix où perçait un profond
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— Il m'apportait une lettre.
— L>e qui venait cette lettre?
Fernand tressaillit et baissa les yeux
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innocence en souffrir, je ne puis rZ,
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— Je m'attendais à cette réponse, dit le
juge, et c'est même là, je le vois, un de vos
moyens de défense, sur lequel m'a éclairé la
déposition de votre chef de bureau Vont
deviez épouser Mlle de Beaupréau .'

(La suite à demain.)
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Ce jour-là, l'éruption offrit le spectacle à
la fois le plus effrayant et le plus splendide
qu'on puisse rêver : on vit s'élever du cra-
tère une colonne de feu d'un volume colos-
sal et de cinq cents toises de hauteur, tandis
que du flanc du volcan s'échappait une co-
lonne de lave et formant avec la première
un angle droit.

La lueur dégagée par le feu était telle-
ment intense qu'on voyait alors distincte-
ment Messine. Pendant deux jours, sans
relâche, le volcan vomit des aigrettes élec-
triques, des flèches de feu, des pierres em-

brasées qui sillonnaient les airs en faisant
un bruit épouvantable, semblable à celui
d'une tempête dans le lointain.

Cette éruption fut surtout remarquable
par l'immense quantité de cendres, de sa-
bles et de scories légères qui sortirent du
cratère ; elles couvrirent la montagne, se
répandirent sur une partie de la Sicile et
furent portées jusqu'à Malte un jour de
grand vent.

On recueillit, en outre, une assez grande
quantité de petits grains durs, attirables à
l'aimant, auxquels étaient mêlés de petits
eïiataux transparents, pareils à une vitrifi-
csNtion.

» *
Il y a eu depuis plusieurs autres éruptions

importantes : celle de 1852 n'a pas duré
moins de deux mois et dix jours.

Pour donner une idée de l'immense quan-
tité de feu liquide sorti des entrailles de
l'Etna pendant ce laps de temps, il suffira
de dire que des documents officiels assignent
au fleuve trois kilomètres et demi d'étendue
et plus de trois mètres de profondeur.

La vitesse de sa marche était telle qu'il
couvrait en moins d'une heure un espace de
plus de cinquante mètres.

Le 22 août, le dot de lave avait quatorze
mètres d'épaisseur ; il attaqua alors le vil-
lage de Ballo, engloutit plusieurs maisons
et recouvrit la grand'route de Zaffarana.

Ce ne fut qu'à la fin du mois d'octobre
que l'Etna retomba dans son état habituel.

Cette période de calme dura jusqu'enl865.
Dans la nuit du 30 au 81 janvier, la paroi

céda sous l'effort des laves, et la terre se
fendit sur une longueur de deux kilomètres
et demi au nord de la Serra délie Con-
cazze, l'un des grands contreforts de l'Etna.

C'est par cette fissure que les laves com-
primées se firent jour à grand fracas vers la

surface.
Le 2 février, le courant principal variant

de 300 à 500 mètres sur une épaisseur
moyenne de 15 mètres, atteignait le rebord
supérieur de l'escarpement de Colla-Vecchia
et plongeait en cataracte dans'une gorge située

au-dessous.
Un certain nombre de fermes, de vastes

étendues de pâturages et de cultures furent
recouvertes par des rochers lentement figés
et une forêt, comprenant cent cinquante

mille arbres, fut détruite.
Depuis 1874, l'Etna n'avait pas été en

éruption.
Espérons que « le monstre », comme l'ap-

pellent les habitants de la Sicile, se calmera
bientôt et épargnera les villages qui sont

situés à sa base.
.,—„ —. «w^s». —-—-

LE CHOLÉRA A PARIS
Paris, 18 juillet.

L'épidémie cholérique a fait de nou-
veaux progrès dans la banlieue. Plu-

sieurs cas sont signalés.
A Saint- Ouen, le concierge de l'école

communale est dans un état déses-

péré.
A Saint-Denis, une dame et sa bru

habitant ensemble sont mortes hier

matin.
A Aubervilliers, il y a eu beaucoup de

malades et quelques morts.
A Gourbevoie, on signale le décès d'un

vieillard.
A Puieaux, il y a de nombreux ma-

lades.
A Levallois-Perret, hier, deux décès.
A Asnières, une dame a été emportée

en quatre heures.
A Argenteuil, hier matin, deux décès.
M. de Freycinet a décidé qu'aucun ré-

serviste n'accomplira cette année sa pé-
riode d'instruction à Gourbevoie, cette
localité étant contaminée.

Dans l'autopsie d'une cholérique faite
à l'hôpital Tenon, on n'a pu trouver dans
les organes aucune trace du bacille vir-
gule de Koch, bacille qui pour les bacté-
riologistes, serait la caractéristique du
choléra asiatique. Par contre, on a
trouvé en grande abondance le oacté~
rium coli, microbe que l'on rencontre
dans les catarrhes intestinaux, dont le
choléra nostras n'est que l'expression

la plus grave.
Donc, l'épidémie actuelle n'est qu'une

épidémie de choléra nostras.

UNE LETTRE D'EDiSQN
Paris, 18 juillet.

Tous les journaux ont reproduit, il y a
quelques mois, une interview publiée par
un journal étranger et dans laquelle il était
dit que l'illustre inventeur américain Edison
préparait pour l'empereur d'Allemagne une
machine infernale capable de détruire, en
quelques heures, la plus grande ville à cin-
quante kilomètres de distance et des corps
d'armée entiers.

Un professeur de l'Université de France
écrivit alors à l'inventeur pour lui deman-
der s'il était vrai que le plus glorieux enfant
de la grande République américaine voulait
mettre son génie scientifique au service du
despotisme contre la liberté.

Edison a répondu :
« Veuillez me pardonner le retard que j'ai

mis à répondre à votre lettre; j'étais absent

de chez moi.
a Toutes les assertions que vous me citez

eonesrnant les articles que vous m'indiquez
sont absolument fausses. Je serais certaine- ;
ment la dernière personne au monde qui
voulût prêter le moindre secours aux enne-
mis de la République française.

«. Voire bien affectionné,
« Thomas EDISON ».

. _ «SigS*. .

Dépêches Diverses. \
LA POLICE ALLEMANDE A PARIS

Paris, 18 juillet. g

Sait on que la police allemande exerce sa r
surveillance à Paris? r

Le 14 Juillet, sur la place de la Concorde, i
«fe'vant la statue de Strasbourg, où les mani- i
fëstations cette année ont été particulière- r

ment nombreuses, il y avait au moins un I
agent de police allemand. \ I

à II a été reconnu : c'est l'inspecteur de
ie police Floss, de Metz.

a. On voulait sans doute savoir si parmi les

s_ manifestants se trouvaient des Alsaciens-
. Lorrains venus des pays annexés, et si

l'agent de police en a reconnu, il est pro-
°" bable que leurs noms ont été pris soigneu-
re sèment. Au moindre mot, ils peuvent s'at-

tendre à être expulsés.
e" UN PROCÈS IMPORTANT

New-York, 18 juillet.

c. Un procès important a été introduit hier
devant la cour suprême. Ce procès est in-

" tenté par le comte Dillon à M. James Gordon
aî Bennett.
1X1 Le comte Dillon réclame le paiement de

deux millions de dollars comme part de ses
le bénéfices dans la Commercial Cable C». Le
a- demandeur soutient que M. Bennett lui avait

u promis cette somme en échange de l'aban-

3e don de ses droits dans l'affaire.

et MORT AFFREUSfe
le Carcassonne, 18 juillet.

Un affreux accident s'est produit, hier, à
[f Tachan (Aude).
à Les époux Torné, accompagnés de laur fils,
ts . âgé de quatre ans, étaient allés voir une
î- carrière da plâtre qu'ils possèdent aux envi-

rons.
Ne les voyant pas reparaître, on se mit à

leur recherche, et on trouva devant la car-
IS rière le petit sanglotant, tandis que dans le
'é four gisaient les squelettes carbonisés de ses

père et mère.
i- L'hypothèse d'un accident paraît seule ad-
[e missible.
,a L'un d'eux sera tombé dans le four et

. l'autre aura succombé en voulant lui porter
secours,

i©

i MMRLE CATASTBOHB
Une île détruite. -— Douze mille morts.

i©
p. Sydney, 18 juillet.

is Le vapeur Cattherthun, retour de
Chine, rapporte que lorsqu'il toucha à

e l'un des ports principaux de l'île Timor
l. le bruit courait que l'île Sangi, située
i. entre les Célèbes et Mindanao, avait été
u détruite par une éruption volcanique,
e Toute la population de l'île, s'éievant
s "à -12,000 âmes, avait, dit-on, péri dans
i- la catastrophe.
i". Le vapeur, dans la traversée de ces
i- parages, navigua l'espace de plusieurs
a milles au milieu de débris volcaniques

flottants.

t .«gtn. ' "

l LES ÂÉMAUIES BU « JUPITER »
a ._— •'.'

Q Paris, 18 juillet.

Les aréonautes du Jupiter sont arri-
s vés à Paris par la gare Saint-Lazare, où
* les attendaient un grand nombre de leurs
s parents, amis et collègues de l'Ecole
e d'aérostation.

Voici comment s'est opéré le sauve-
a tage des trois aéronautes :

Dès son départ du Casino du Havre, le
ballon fut poussé par un vent violent dans

, la direction du cap de la Hève. Il n'y avait
pas, à bord du Jupiter, de guide-ropa ni de
grelin spécial pour l'amarrage du cône de
l'ancre ; cet instrument avait dû être atta-

, ché à l'extrémité d'une corde de quatre-
> visgt mètres qui avait servi à soutenir le

feu d'artifice; mais cette corde était loin
d'avoir la solidité suffisante pour résister
à une grasse nier et à vent violent.

Le Jupiter se mit en tirage et exerça une
traction si violente sur le cône de l'ancre
que l'amarre se rompit. Alors le ballon bon-

3 dit et les aéronautes lancèrent une fusée
rouge annonçant, inutilement, hélas ! la si-
tuation désespérée dans laquelle ils se trou-

l valent et le commencement de leurs an-
. gcisses.

A minuit, les marins de Ylfélène-Charles-
Eenriette ont aperçu le Jupiter au nord-

3 ouest du cap de la Hève ; mais ils furent
empêchés par la tempête qui se déchaînait

t alors, de pouvoir porter secours aux aéros-
€ers en détresse. "

A ce moment, par suite de la condensa-
tion du gaz, le ballon redescendit et la na-
celle prit contact avec les flots. La nacelle
traînait dans, l'eau, et les aéronautes ont dû

' accomplir des miracles pour se maintenir en
équilibre.

Quelle nuit épouvantable ils ont passée
alors, appelant au secours, entendant les
voix des patrons des barques, distinguant

i les efforts qu'on tentait pour s'approcher
d'eux, puis constatant l'inanité de leurs es- '
pérances et ne percevant plus que les bruits
de la tourmente ! ;

Cent fois ils se sont crus submergé», en- :
gloulis à tout jamais; trempés et ruisselants,
ils s'accrochaient désespérément aux corda- ]

ges, ayant jeté tout leur lest, mais ne pou- !

vant reprendre leur essor dans l'atmosphère
et littéralement englués dans l'Océan comme '
des mouches dans du lait. '

Les aéronautes étaient à demi morts de <
fatigue; le découragement s'était emparé
d'eux, et ils avaient fait le sacrifice de leur (
vie, quand le jour peu à peu se leva. \

Tout à coup, M- Besançon poussa un cri t
de surprise et de joie. Il venait d'apercevoir, 1
se profilant à l'horizon, la mâture d'un na? j
vire. Inutile d'ajouter si les aéronautes re- i
doublent leurs signaux de détresse. Le bâti- t
ment semblait se diriger sur eux. Les nau-
fragés se reprirent à espérer.

Cette fois, ils n'avaient pas tort. Quelques f
minutes après, ils étaient recueillis à bord i

du navire allemand la Sermàhia. On sait le *
reste. ^

.—  .
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Saint-G-eryais, 18 juillet. ti

r
Quoique l'émotion poignante du premier ^

moment soit calmée, des scènes navrantes
font naître -à chaque instant une anxiété p
nouvelle. C'est ainsi que je viens de rencon-,
trer, errant sous la pluie, le jeune Schubert, fi
âgé de dix-sept ans, fils du grand industriel &
berlinois et d'une mère originaire de Bor- P
deaux, accompagné d'un interprète.

Il recherche vainement son père, ça mère,
ses deux sœurs, qui ont disparu tous les p
quatre, mais dont le signalement connu
n'était pas assez précis pour qu'on pût les fj
reconnaître parmi les victimes,'

Le pauvre garçon scrute d'un œil avide tt
les bijoux retrouvés sur les cadavres et dé- m
posés entre les mains des autorités. Il étu- m
die minutieusement Jes photographies pri- u -

gt-~ «ar M, Tairraz, photographe à Ghamo- J

nix,
X
pour le **r3PSet ) S?ais aucun indice se- -j

rieux ne vient dissipe; °ea hmibU imer- cc
titude. . le.

Saint-Gervais, 18 juillet.
On a exhumé le cadavre de M. Edouard pj

I Dufour; il a été reconnu par son oncle et ai

de M. Verley-Ballaert ; il avait été enterré
comme inconnu, et sa bière portait le n° 3,

les — en même temps qu'une jeune personne
,ns; de 15 à 16 ans dont la bière porte le n» 5.

S1 Les travaux de recherches et de déblaie-
g£* ment sont contrariés par la pluie, les mili-
>at~ taires et les ouvriers civils sont dans la boue

jusqu'aux genoux.
On a inhumé deux nouveaux cadavres :

ce sont ceux de M. Payraud fils et de M»»
Prévôt, du Fayet.

1er On aurait retrouvé aussi des débris hu-
in- mains.

'on Les autorités seraient très désireuses de
, recevoir des personnes qui avaient des pa-

g rents en traitement à St-Gervais-les-Bains,
Le des renseignements détaillés et des signale-
-ait ments précis, afin de faciliter les recherches
an- et la reconnaissance des malheureuses victi-

mes.

Les Victimes de Lyon
'» & Hier ont eu lieu les funérailles de plu-
. sieurs de nos compatriotes qui ont trouvélis

> la mort dans la terrible catastrophe de
ln

.e Saint-Gervais et dont les corps ont été ra-
vl" menés à Lyon.
. , A 9 heures, le cercueil qui contenait les1 â restes de mademoiselle Louise Cbavent est
a
.
r

" parti de l'église Saint-Vincent où il avait été
^

e
 déposé et s'est rendu au cimetière de

36S Loyasse. Le deuil était conduit par M. Louis
, Chavent, conseiller municipal, et M. Geor-

ia" ges, frère et beau-frère de la défunte.
Dans l'assistance, très nombreuse, nous

et avons remarqué : MM. Berthélemy, adjoint
ter à la mairie centrale, colonel Rousset, Rieu-

blanc, Bourdin, Hemmel, Favre, Ballay-
— Gallifet, Robin, Brizon, Paul Thévenet, Vi-
fp gnet, Clatel, Méra, conseillers municipaux.
[j^ La funèbre cérémonie était terminée à

11 heures.

* »
A la même heure ont été célébrées les

obsèques de MM. Thevenet-Mouet, Ernest
de Peyot et M">e Louis Roux.
à Les cercueils avaient été déposés à l'église

or d'Ainay. Après une cérémonie religieuse,
ée les convois se sont rendus, suivis d'un nom-
;(-£ breux cortège de parents et d'amis, au

cimetière de Loyasse où l'inhumation a eu

nt
 llep

-

es —_-_.

RHONE

Tarare. — Distribution de récompenses.
— Nous sommes heureux d'apprendre que
M. Turin, docteur de la Société des Anciens
militaires de Tarare, depuis sa création
(1854), a obtenu du gouvernement une mé-

,; daille en or, à l'occasion du 14 juillet, com-
me président d'honneur de ladite Société.>u

 A également obtenu une médaille en ar-
rs gent, M. Tony Duperray, receveur munici-
le pal et président de la Société des veloutiers

et tisseurs de Tarare.

Amplepuis. — Les échos du 14 Juillet.
— La Fête nationale a été célébrée avec

le beaucoup d'entrain par la population ou-
as vrière de notre ville, seule là partie offi-
jt cielle du programme a été un peu terne.
je Pouvait -il en être autrement sous l'admi-
se nistration néo- républicaine -réactionnaire
a. qui nous gouverne? Sauver les apparences,
e_ tel a été le mot d'ordre donné par le maître
le aux personnes chargées de l'organisation de
in la fête du 14 Juillet. Comme par le passé et
er grâce au dévouement apporté par nos so-

ciétés, un défilé a eu lieu, i a été très bien;
1Q mais, comme le temps n'était pas au beau,
re M. le maire, suivi de son brillant état-ma-
a. jor, trois conseillers municipaux sur vingt-
se deux, et de quelques fonctionnaires, a
.£ trouvé bon de s'abstenir d'y prendra part.
a. NOMS avons remarqué l'absence complète
a. de MM. nos gendarmes. MM. les employés

de la régie n'avaient pas été convoqués,
s. alors qu'un simple receveur -buraliste l'avait
\. été par lettre,
jt Nous savons bien, monsieur le maire, que
\\ pour vous il y a deux poids et deux mesures.
s. Mais pourqiîoi ces petites mesquineries?

Voyons, monsieur, quand un homme pos-
p sède voire intelligence et aspire aux hon-
j„ neurs, il ne doit pas faire des bourdes, pa-
le reilles !
û Deux banquets, des mieux servis, ont eu

n lieu : la compagnie des sapeurs-pompiers à
l'hôtel Deschamps, et la Société des anciens

,8 militaires à l'hôtel Barnet. De brillants dis-
js cours &at été prononcés au banquet des an-
f* ciens militaires ; mais certaines parolgs pro-
,r noncées par quelques-uns sonnaient mal
,. dans leurs bouches.
a La Société de gymnastique, dérogeant

aux habitudes des années précédantes, nia

t. pas do«né de séance ; pourquoi? Nous n-à-

s vons pas yu non plus à la réception officielle
2 notre estimé directeur de l'EScolg eq,mmu-
[. nale. '
e Nous avons remarqué aussi l'absence
e complète de drapeaux chez M. le suppléant

du juge de paix. A quand l'épuration de
e ces fions fpnçtignnaires républicains ?

é — Examen du brevet élémentaire. — ]
r C'est avec plaisir que nous avons appris les i

succès du jeune Grégoire, qui vient d'ob- i
i tenir son brevet élémentaire. Ce jeune j
', homme est un élève de l'école primaire diri- i
» gôe avec tant d'intelligence par M. Giroud. <

Aussi adressons- nous à l'élève et au direc : (
teur nos sincères félicitations. i

Cours. — Concert. — Un concert a été

3 donné hier soir sur la place de la Mairie par, ]
l l'orphéon de noire ville. Malgré la pluie qui (
3 menaçait, une foule nombreuse se pressait t

autour du kiosque improvisé pour l'audition t
s dîs morceaux de musique imposés pour le f

concours de Paris. c
On a applaudi ferme eette excellente so- c

ciété qui n'en est plus à ses débuts.
I Le public souhaite que de semblables soi-
I rées lui soient données le plus souvent pos- |
' sible, ™

Limonest. — Fête nationale. — Le con- t
seil municipal a voté une somme de vingt- s
cinq francs pour illuminer la mairie et
tirer des salves en l'honneur du 14 juillet, h
Or, la mairie n'a pas été illuminée et au- t;
cune salve n'a été tirée. r-

1
 M. le maire devrait bien faire connaître

! l'emploi des vingt-cinq francs.
De plus, le jour de la fête nationale la

, fanfare est restée muette tandis qu'elle a S
fait entendre ses meilleurs morceaux à la p
procession de la Fête-Dieu. b

AIH
 d

Meximieus. — Disinbutwn des prix. —
Dimanche a eu lieu sur la place de Pérou- te
ges, la distribution solennelle des prix aux c<
élèves des écoles laïques. g

Beaucoup de personnes y assistaient, on
remarquait sur l'estrade M. Melin, receveur rr
municipal, M- Brayard, instituteur de Mexi- C
mieux et la municipalité de Pérougas. Api-ès B
une courte allocution de M. Robin, M. Thi- M
haut, adjoint, a porté un toast à la France CE
et à la République; la fanfare àé S&IÈn&d*i
qui prêtait son gragieux cpncours.a joué, de t
concert avec là fanfare de l'Institution Orcel, L
les meilleurs morceaux de son répertoire. a\

Là Y^lhonne. — Arrivée de troupes. —
Deux régiments d'infanterie, les 96' et 99e, T.
ainsi qu'un bataillon du 38e de ligne, sont aï

ré arrivés ce matin à la Valbonne, venant de
g Lyon. Ils séjourneront ici jusqu'au 7 août.

'é LOIRE
Saint-Etienne. — Distribution des prix

*" au Lycée. — La distribution solennelle des
1_ prix au Lycée aura lieu le samedi, 80 juil-
Le iet, à 9 heures du matin, sous la présidence

de M. Tardy, maire de Saint-Etisnne.

— Vol à la tire de 550 francs. — La po-
19 lice de sûreté vient d'arrêter un sieur Ed-

mond Leroy, qui fait partie d'une bande de
!„ saltimbanques installée sur le cours Victor-

Hugo.
I Cet individu, d'allures très équivoques,

est inculpé d'un vol à la tire important com-
l" mis le 14 juillet, sur la place des Ursules. Il
3> s'agit d'un portefeuille qui contenait 550 fr.
i- en billets de banque, enlevé à un négociant
is de notre ville.

'" Rive-de-Gier. — Vogue de la Cappe. —
Dimanche prochain aura lieu à la Cappe,
commune de Saint- Genis-Terrenoire, une
vogue organisée par les jeunes gens. En
voici le programme :

i- Samedi soir, salves d'artillerie et retraite
é aux flambeaux. Dimanche matin à 10 h.,
e course à cheval pour les amateurs, des prix
i- aeront décernés aux trois premiers arrivés

au but ; à midi, tir à l'oie ; le soir à 4 heures,
s grand bal avec brillant orchestre,

t — Caisse d'épargne. — La caisse d'é-
é pargne, dans ses séancas des 15 et 17 cou-
e rant, présidées par MM. Rancier fils et .
s Cransac a effectué 151 versements, dont

15 nouveaux, s'éievant à 82,149 francs et
49 remboursements, dont 15 pour solde, s'é-

s levant à 32,598 fr. 05.
t

ISERE
Grenoble. — Protestation municipale. —

Les conseillers municipaux ouvriers réunis
: le samedi 16 juillet, ont adopté la protesta-

tion suivante relativement, aux déclarations
faites par M. le maire de Grenoble tant dans
sa proclamation du 14 juillet que dans le

s discours qu'il a prononcé à la distribution
t des prix du Gymnase.

« Nous, conseillers municipaux ouvriers,
3 élus avec un mandat républicain et anli-
, clérical, tout en respectant la liberté de

conscience, nous désapprouvons hautement
i les déclarations de M. le maire et déclarons
i que nous saisirons la première occasion, au

conseil, pour montrer que nous n'avons pas
failli et ne faillirons pas à notre mandat.

« Signé : Louis Faure, Philibert Saunier,
. Alfred Arbod, P. Sillon, Vaussenat. »

I De leur côté, deux adjoints sur trois, MM.
Marquian et Duclot ont communiqué la dé-
claration suivante :

« Nous sommes complètement étrangers
à ia proclamation du 14 juillet ainsi qu'au
discours prononcé par M. le docteur Gâché

> à la distribution des prix de vertu au gym-
i nase municipal.
i « Nous croyons utile d'ajouter à cette dé-

claration que nous ignorons absolument les
motifs de changement d'orientation politi-
que de l'honorable maire de Grenoble. »

Signé : Marquian, Duclot.

— Marché de Grenoble du i 6 juillet, prix
moyens. — Froment 18 50; Seigle 13 »» ;
orge »» »»; sarrasin 13 50; maïs 1250 ; pom-
mes de terre 8 50 les 100 kilos ; charbon de
bois 6 »»; charbon fossile 3 »» ; foin 7 50.

— Mutations. — M. Girod, lieutenant-
colonel, chef d'état-major du génia en Al-
gérie, a été désigné pour le 4e régiment du
génie à Grenoble.

M. Cayette, adjoint principal de Ire classe
à Grenoble a été désigné pour Lyon.

M. Châtain, adjoint principal de 2° classe,
a été désigné au service de la direction à
Grenoble.

M. Lambotin, adjoint de. Ire classe à Saint-
Etienne a été désigné pour être employé à
Grenoble.

— Coup de couteau. — Un nommé Louis
Monty, 22 ans, employé au café du Com-
merce, place Grenette, a été frappé d'un
coup de couteau au cou par le sieur César
Barbero, ouvrier ,maçon, d'origine italienne.

Cette blessure, assez grave, a été produite
à la suite de la revendication de Monty à
l'égard de Barbero d'un parapluie que celui-
ci refusait de rendre à son propriétaire.

Barbero a été incarcéré. Son arrestation
a eu lieu avec certaines difficultés, l'Italien
ayant pris la fuite et s'étant réfugié dans
une allée de la rue du Lycée, où on a fini
par l'arrêter.

gaint-Marcellin. — Concours de juments
poulinières. — Le concours annuel de ju-
ments poulinières aura lieu cette année ici,
le mercredi 3 août, à neuf heures du matin,
pour les cantons de Rives, Roybon, Saint-
Etienne-de-Saint-Geoirs, Tullins, Vinay,
Pont-en-Royans et Saint-Marcellifi. Huit
primes seront décernées aux lauréats du
concours : 2 de 250 fr. l'une ; 2 de 200 fr. i
l'une ; 2 de 150 fr. l'une et 2 de 100 fr, l'une, •
provenant toutes des fonds de l'Etat ou du
département.

Les épreuves des pouliches primées ou ]
mentionnées honorablement ejp,ns je can- ]
cours du printemps, auront lieu le même t
jour. 1

Roybon. — Voi!. — Avant-hier, à cinq '
heures du soir, un nommé H..., de Sardieu, ,
ajdant au déménagement de M- Ëfrantie, '.
lui a dérobé une somme de 1,400 francs. Il *
avait caché un billet de 1,000 francs sous «
une poutre de l'atelier de M. Bertrand, char- c

ron, chez qui il travaillait. Pressé de ques-
tions par M. le juge de paix et le brigadier
de gendarmerie, il a fini par avouer. U a î
été conduit ce matin à la maison d'arrêt de "
Saint-Marcellin. 6

P
Beaucroissant. — Gymnastique. — Sur

l'initiative de M. Joseph Tournier, une so- g
ciété de gymnastique est en voie de forma- t<
tion dans notre commune. Nous ne saurions
trop engager notre vaillante jeunesse à se si
faire inscrire sans relard, pour participer à n
cette œuvre patriotique à laquelle notre mu- ti
cipalité prête' son concours dévoué.

La Murette. — Fête annuelle. — La fête r]

annuelle sera célébrée dimanche prochain, ?(

24 juillet, et lundi 25, avec un éclat inaccou- ^
tumé, si l'on en juge par le programme éla^
bore par la commission d^orgaiïisatibn, pré-
sidée par M. François Navizet.

Tous les jeux populaires sont mis à contri-
bution et divertiront agréablement les spec-
tateurs. Un grand concours de boules serft st
donné le lundi §§. A

ÛROME n

Valence. — Arrestation. — Le nommé f3
Sartre, âgé de 24 ans, a été arrêté par la V
police pour outrages aux agents, ivresse et
bris de meubles, etc.

Il a été mis "à la disposition du procureur
de la République.

Bourg-lès-Valence. -Les délégués sena- i°r
toriaux. — Le conseil municipal de cette 7~
commune a nommé, hier matin, sss dé]ê- „
gués sénatoriaux. ^l'-

Ont été élus au premier tour : MM.Urtin f-
maire; Thomassini et Ducros, adjoints-
Cottet, Gras, Coijsin, Barbier, Buisson et r >.
Romeyer, conseillers. Comme suppléants • <
MM. Bertrand et Dunavo. Tous républi- "
cains. ®u

— - de
Bellegarde.— Incendie. — Un incendi

a détruit, hier, pendant la nuit une grange tin
contenant 85 quintaux de foin appartenane no
au nommé François Ravaux, propriétaire. t

— Blessures accidentelles. — Le nommé (
Truc, âgé de 16 ans, qui jouait aux boules des
avec ses camarades, a reçu à la tête une des

de boule lancée avec force. Truc est tombé
ût. presque mort.

On l'a reconduit à son domicile à Miscon.

Romans. — Conseil municipal. — Le
'icc conseil municipal s'est réuni dimanche ma-
ies tin à l'effet de procéder, en vue de l'élection
ni- sénatoriale du 21 août, à la nomination de
ice douze, délégués et de trois suppléants pour

prendre part à cette élection.
30- Voici le résultat du vote : MM. Lacost3,
ïd- maire, 16 voix ; Ybern, 1er adjoint, 17 ; Ber-
de nard, 2e adjoint, 16 ; Mermet, 16 ; Hygonnet,
or- 16 ; Raffm, 16 ; Courtet, 16 ; Figuet, 17 ;

Garby, 16; Hénon, 24; Meysjnnier, 21.
es, Suppléants : MM. Fenestrier, 16 ; Casimir
m- Robin, 23; Ganthon, 15.
Il Le Ramier.— La société colombophile, le

fr. Ramier de Romans, ayant perdu un grand
int nombre de pigeons dans son concours d'Aix,

le président fait appel au bon vouloir et au
patriotisme des personnes chez lesquelles
ces intéressants messagers se seraient réfu-

vfi giés, et les prie de lui en donner avis.
pT: Les pigeons sont porteurs d'anneaux bri-

ses en cuivre avec le numéro, ou d'une ba-
• . gue Guény avec la l«ttre de série, le mille-
' sime et un numéro. Beaucoup portent une
V' marque sous les ailes.

es SA VOIE
3S> Saint-Genix-d'Aoste. — A l'occasion de

la Fête nationale, la municipalité avait or-
'é- ganisé un grand tir, un feu d'artifice et un
u- banquat d'une soixantaine de couverts servi
et . à l'hôtel Labully.
nt Le maire de Saint-Genix-d'Aosie a porté
et un toast à M. Carnot; l'adjoint a bu à M.
'é- Jules Roche, député de la circonscription et

aux nouveaux conseillers municipaux.
La foie s'est terminée dans la plus fran-

che gaieté.
 . ««a^»~ -  -

! Les Inondations lis \i Mt
QS 

le Valence, 18 juillet.
m

 Comme on a pu le voir dans nos dépêches
de Valence, la Drôme avait débordé hier,

'f.' ainsi que les petites rivières avoisinantes,
," telles que le Roubion. Nous nous sommes

. rendus, ce matin, sur les lieux, en passant
par Livron non loin da Valence, et nousls

 avons pu constater que les dégâts étaient
•
u
 bien plus importants qu'on ne pouvait le

supposer.

r L'arrivée des eaïix
» C'est hier, 17 courant, vers 4 heures 1/2

j_ du matin, que les eaux sont arrivées avec
(.1 un tracas épouvantable, charriant d'énormes

arbres venant s'abattre contre les maisons.
rs La rivière a débordé en un instant. Les
u habitants eût à peine le temps de se vêtir.
l6 Du côté du village de Grane, une petite
!_ rivière, La Grenette, a fait des dégâts con-

sidérables. L'eau est entrée par le jardin
g. des sœurs et a atteint jusqu'au pramier
lg étage. Tous les villages environnants ont eu
\. à souffrir. On ne signale pas d'accidents de

personnes, mais beaucoup de bestiaux ont
disparu. Le temps manquaitpour les sauver.

A dix heures, l'œil n'embrassait plus
x au'une vaste étendue d'eau. Les plaines de
1 » Loriol, de Saulce, ont été inondées ; le pont
1_ du canal a été fortement menacé mais n'a
^e pas cédé. L'eau est venue jusqu'à la gara de
'• Livron, le buffet a eu ses caves remplies.

Les Dégâts

u Les dégâts sont incalculables pour la cam-
pagne : le blé qui était engerbiers, les foins

e et les vignes qui étaient, splendides cette
année, en un mot toutes les récoltes, sont

;, perdues ; en certains endroits de bons ter-
à rains sont recouverts d'une couche de gra-

vier d'un mètre cinquante,
t- Le tissage de M. Chabert a beaucoup :souf-
à fert ; on compte une trentaine- de mille francs

de dégâts, l'eau est montée jusqu'au plan-
g cher. Le moulin de Bresson, où l'eau a i
t; monté par dessus les meules, a été fort en-
a dommage ; des maisons ont été démolies, ;
r des murs de jardin emportés, en un mot,
i; comme nous le disons plus haut, les dégâts ;
é sont considérables,
à A l'heure où nous quittons ces parages il 1
[. y a encore bien un mètre d'eau, d'avantage :

dans certains endroits. Bien que la baissa i
a des eaux se soit produite vers les deux heures <
! et demie de l'après-midi, n a été obligé d'aller ]
s chercher en bateau ua corps qui devait être, i
i enterré hier. j

Je' ne puis vous donner des détails sur les
dégâts du Roubion, mais je sais qu'ils sont ]s très importants.

Tons les paysans sont dans la désolation, j
> e'est la ruine pour beaucoup. ]

'- Montélimar, 18 juillet. \
, Un violent orage a éclaté samedi sur noire
t région. Après une pluiejtorrentielle,nos deux k

rivières quittant leur lit se sont précipitées
dans la campagne. Depuis 1840 on n'avait
vu une crue si forte. *

A six heures du matin, les quartiers des
Alexis, d'Espoulette, de Benieroix, de Com-

 6b.es, des Grèges, de Pracontal, de Granges- -j
Neuve étaient couverts de plus de trois mè- l!
très d'eau. Les faubourgs d'Aigu et du Fust, f
le bas de la grande rue sont inondés.

Les habitants des, quartiers submergés cj
ont dû fuir-, seules les familles Fiachaire et S
Borel surprises par les eaux, n'ont pu par-
tir. Elles ont été sauvées par MM. Tourni-
gand, Reymond et Félicien Marion, venus °
d'Ancône avec leur bateau. ]*

Toutes les autorités saut présentes.
Adressans donc nos éloges aux autorités,

aux sapeurs -pompiers, au 22e de ligne, à n,
MM. Toumigau, Marion et Daville, car, ft-
grâce à leur zèle, aucun accident n'est à dé- P
plorer. P

Les pertes sont immenses, la misère sera
grande. Les récoltes qui étaient belles sont d
totalement perdues. ai

La chapellerie Monier père et fils, la mai. b)
son d'épicerie en gros Paurtior et deux meu-
niers ont souffert énormément de l'inonda- pi
tion. m

Nous espérons que quelque œuvre de cha-
rité viendra apporter un peu da secours à
ces pauvres cultivateurs qui voient on un
jour le fruit de longues journées de travail
et de peiae s'en aller au gré des eaux. -

i 5SO© 5WOO Fr. DE DÉGtlTg

MonîéUmar, 18 juillet,

les my-âges eausés par les inondations lel
sont immenses ; les pertes sont évaluées
à plus de 1,200,000 francs. +

CHRONIQUE ELECTORALE J
RHONE II

L'honorable M. Voidier, conseiller d'ar- "
rondisseaient du Ve canton, nous écrit, pour s'é
nous prier de rectifier une erreur, relative à Br.
sa _ candidature au Conseil général, erreur da
qui s est glissée dans notre note sur les i
élections, noie parue dans notre numéro de nu
dimanche 17 courant.

M- Voidier, dans sa lettre, déclara qu'il
n'a jamais sollicité le mandat da conseiller i
général dans le Vie canton, qu'il n'a jamais ,

n
,

eu l'intention da combattre la candidature
de M. Causse. nu

Nous sommes heureux da donner saiisfac- de
tio$ à M. Voidier, en ramifiant l'erreur que J
nous avons commise à son endroit. goi

' mé

Canton de Villeurbanne. - Les délégués bai
des groupes de Villeurbanne, de la Cité Lafayette, <
des Uiarpennes, de la Cité Tête-d'Or, de la Vil, I de

•r,& Jette, de la Cité Paul-Bert, de Montchat, de Mon.
plaisir, de Monplaisir-la-Plame, du Grand-Trou,
de la Mouche, da Saint-Foas et de vénissieus,n

- sont convoqués d'urgence aujourd'hui mardi, à.
Le huit heures du soir, café Pasquio, place de Mon.
a- plaisir. ,
r„ Les délégués devront être porteurs d un pro.
i" cès-verbal d'un groupe de quatorze à vingt ci-

toyens républicains.

Canton de Vaugneray. — Un groupe
ir'i d'électeurs de ce canton nous écrit pour dé-
jt clarer que le congrès tenu dimanche der-
/ •' nier, à Vaugneray, n'avait et ne pouvait

' avoir la mission de choisir le candidat au
ir conseil général.

« Ce congrès, disent nos correspondants, a
le été convoqué et a été tenu irrégulièrement.»
id Expliquant les faits, les mêmes corres-
x pondants nous apprennent qu'il existe, dans
lU* le canton de Vaugneray, un comité canto-
oS nal nommé en 1889 par les communes du
n- canton, à raison de un délégué par cent ha-

bitants,
•i- Le mandat de ces délégués n'étant pas
a- expiré, eux seuls ont le droit de se réunir
é- en congrès et de désigner ie candidat au con.-
ie seil général. C'est à l'appel de ces derniers

que se rendra M. Perrier. Nous n'avons pas
à nous faire l'écho des récriminations de
nos correspondants à l'égard ie M. Rivièru,

le maire de Brîndas, qu'on accuse d'être l'au-
r- teur de la convocation de dimanche dernier;
n ce que nous pouvons affirmer, c'est que cette
vi manière d'agir a mécontenté bon nombre de

républicains militants du canton et que la
té candidature de M. Ferrouillat, conseiller gé-
I. néral sortant, pourrait bien être compro-
3t mise par la maladresse d'amis trop zélés.

Par contre, les chances de M. Perrier,
i- maire de Vaugneray, semblent augmenter

chaque jour.
- Nos correspondants nous adressent en

même temps que leur lettre une biogra-

B phia de M. 'Perrier, que nous publierons un
autre jour.

* *
Canton d'Anse. — Comité des républicains

„ radicaux;. — Election d'un conseiller général et
d'un conseiller d'arrondissement.

' Les électeurs sont priés d'assister à une réu-
h nion publique qui aura lieu à Anse, le dimanche
s S4 juillet, à 3 heures du soir, salle de la Cno-
tt raie.
s Ordre du jour: Choix des candidats,
t Pour le comité ;
e Dutel, Sade, Pion, Buer, Beau.

AIN

Canton da Trévoux. — Le comité répu-
3 blicain cantonal de Trévoux, sous la prési-
c dence de M. Ravet, maire de Jassans.a pro-
s cédé hier à la désignation des candidats à

l'élection du 31 juillet. M. le docteur Bollet,
s maire de Trévoux, a été désigné comme

candidat au conseil général. M. Nayraud,
i inaire de Montanay, et M. Clugnet, conseil-

ler municipal de Sainte -Euphémie, ont été
i désignés jomme candidats au conseil d'ar-
r rondissenient.
i Le choix du docteur Bollet comme conseil-
3 1er général pour le canton de Trévoux sera
t unanimement approuvé, car M. Bollet, qui

est un enfant du pays, ne compte que des
s amis dans la petite ville dont il est maire et
Î dans tout le canton. Son dévoûment à la
t cause républicaine, la fermeté de ses princi»
i pas sont connus depuis longtemps.
i M. Bollet, qui aura pour adversaire le

comte de Bernis, sera certainement nommé
à une grande majorité.

ISERE

i Vinay.—Réunion publique d Varaeieusc.
' — Hier a eu lieu, à la mairie, la réunion

annoacée.

M. Mérit, candidat républicain au conseil
• général, désigné dans la réunion dos maires

et adjoints, est venu faire une conférence
pour exposer son programme politique et
administratif.

Environ cent vingt électeurs étaient pré-
sents.

Le bureau était composé de MM. Ferroul-
iat, maire, président, Maurice Champon et
François Triboulier, conseillers municipaux
assesseurs, Sac, instituteur, secrétaire.

La parole est donnée à M. Mérit. L'ora-
teur, dans un langage clair et précis, se pré-
sente aux électeurs comme républicain
ferme et sincère, profondément respectueux
de la liberté de conscience. Il assure qu'il
mettra toute son activité et son dévouement
pour défendre à l'assemblée départementale
les intérêts du canton.

Des applaudissements prolongés accueil-
lent la fin de ce discours.

La séance allait être levée, lorsque le
jeune vicaire do la commune interpelle M.
Mérit en lui parlant de la question reli-
gieuse. Il lui reprocha d'être l'ami de M.
Saint-Romme, le traitant de commis-voya-
geur, qu'il ne peut pas être leur candidat,
etc. etc.

M. Mérit, laisse passer ces flots d'élo-
quence et, très calme, répond :

« Il m'est pénible de vous rappel» au
respect des convenances et de vous prier
d'être plus correct et d'avoir plus de dignité.
Je croyais trouver sous l'habit que vous
portez une personne polie et bien élevée,
mais je fais constater à l'assemblée 'que vous
n'êtes qu'un malhonnête homme. Je ter-
mine, monsieur Pabbé, en criant : « Vive 1*
France ! Vive la République ! »

Les électeurs sont sortis de la salle indi-
gnés contre le vicaire et approuvent haute-
ment là conduite correcte de M. Mérit. Ils
le prouveront le 31 j uillet.

Chasselay. — Réunion électorale. — Di-
manche, dans une réunion à la mairie, M.
Mérit, candidat républicain, a exposé son
programme. 130 personnes environ étaient
présentes.

La population a fait une ovation au can-
didat républicain, et la séance a été levée

aux cris da : Vive M. Mérit ! Vive la Répu-
blique t

La candidature de M. Mérit rencontre. le
plus grand accueil.

 ̂ tm <sfi ^%#"^ I J f 'jjjj
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Le temps. — Observations du journal, 18 juil-

let, 4 heures soir.

Hauteur du baromètre : 763» — Température
+ r/"».—Direction du vent: Nord-Ouest.— Maxi-
mum de température dans les 24 heures + 28°.—
Minimum de température dans les 24 heures
4- 14».

Situation générale. •— Les bourrasques so
dirigent vers le Nord et le baromètre remonte
assez rapidement sur l'Europe occidentale. Les
vents sont faibles et variables en France, les
averses générales. La température baisse.

Dernière heure. — La hausse du baro-Mètre
s étend à toute la France: elle atteint S mil. à
Brest, 6 à Biarritz, 5 à Valentia, La pression est -
de 754 a Monaco, 762 à Brest.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux, éclaircies, vent variable.

* *

Vas mobilisation des services de santé de
tout un corps d'armée aura lieu dans les pre-
miers jours d'août,— du i" au 5,— au camp
de Sathonay.

Là, sous la directi@n du général Berge,
gouverneur de Lyon, près de quatre cents
médecins militaires ferontdes exercices d'em-
barquement et de brancardiers.

C'est la première fois qu'une mobilisation
de ce genre sera faite en France.
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Par arrêté ministériel da 21 juin, M. Me-

lon, inspecteur primaire à Saint-Etienne, est

nommé à Lyon, circonscription rurale, en

remplacement de M. Ragot, en congé.

** #
M. Rivière, directeur de l'école primaire du

boulevard de la Croix-Rousse, vient de rece-

voir une médaille d'argent, en qualité de se-

crétaire de la Société de secours mutuels des

Instituteurs du Rhône.

Hier ont eu lieu, à la Faculté des lettres et

à la Faculté des sciences, les épreuves écrites

des deux baccalauréats.
Les mêmes compositions pour chacunedes

deux branches ont été données à la fois à

tous les candidats de la Faculté de Lyon.
Aujourd'hui se passeront à la Faculté des

lettres les épreuves édites de P^ S0P^-
Nous donnerons les noms admissibles dès

qu'ils seront connus.
*

Voici la liste des aspirants définitivement

reçus au brevet élémentaire :

Exsrtier, Fargier, Fayolle, Fourel, Gille-

cruira, Goy, Grégoire, Jeantet, Alfred Juge

Jean Jugs, Labarge, Lardet, Longbois, Lavi-

ene, Mélinand, Mogier, Morizon, Monsset,

Mottet, Mury, Odier, Orgeolet, Padey, Pail-

leux, Pernet, Pellissier, Pouloux, Rey, Rey-

naud, Rigottaz, Sablet, Salomon, Roy, Sou-

chon, Tabardet, Vaissellet, Vaillet.

*
* *

Dimanche prochain aura lieu à Fleurie une

grande fête de bienfaisance, organisée au bé-

néfice des pauvres de la localité.
La Fanfare lyonnaise prêtera son gracieux

concours à cette réunion, qui promet d'être

très brillante.
*

•* *

Un exquis carré de vélin japon, superbe-

ment illustré et spirituellement rédigé en

vieux « françois », nous annonce la nais-

sance à Pérouges (Ain), du jeune Jean-Eu-

gène-Marcel Glénat, fils du peintre Glénat,

bien connu à Lyon.
La mère, l'enfant, le père et ses dessins se

portent bien. Tous nos compliments.

Pourquoi les receveurs des postes, dans les"

communes qui ne se trouvent pas placées sur

un réseau de chemin de fer ne sont-ils pas

autorisés par le ministère des postes et télé-

graphes à vendre des feuilles d'expédition de

colis postaux ?
Il n'est pas juste que ces communes soient

privées des facilités d'un mode de transport

aujourd'hui si vulgarisé et que les commer-

çants surtout ont le plus grand avantage à

employer.
, -«3*|gs»~ '———

CONCOURS BU COBRYÀTOlffl
PREMIÈRE JOURNÉE

Pour la première fois je publie dans l'Echo
de Lyon ces comptes rendus aussi complets
«ue possible et que, depuis de longues an-
nées, j'écrivais dans un autre journal. Je
demande donc à mes nouveaux lecteurs la
permission de leur dire quelques mots da la
façon dont j'ai l'habitude de m'acquitter de

cette tâche.
Je considère, a priori, que l'enseignement

du Conservatoire s'adresse à deux classes
d'élèves bien distinctes — et pour lesquelles
mon appréciation et ma critique doivent

être toutes différentes.
On y fait des instrumentistes, des chan-

teurs et des comédiens, ou, tout au moins,

on y fait des instrumentistes, on y ébauehe
des chanteurs — et on y « essaye » des comé-

diens. , .. , ,
Aux uns et aux autres, il 3erait exagéré

de dire qu'on met un gagne-pain dans la
main. Cela est vrai pour les violonistes , les
pianistes, les cornets à piston, pour, tous
ceux qui, uae fois maîtres de leur instru- :
ment s'en serviront plus ou moins brillam-
ment, soit dans les orchestres, soit en don-
nant des leçons — là, en effet, il n'y a pas
besoin d'êtra un grand virtuose pour gagner
honorablement sa vie.

On est moins fort, on est moins payé ;
mais n'importe quel musicien ayant fait ré-
gulièrement ses études au Conservatoire,
est en état de contracter un engagement soit
â. un premier, soit à un second pupitre ; soit .
dans un grand orchestra, soit dans une plus
modeste réunion d'instrumentistes.

De même tout jeune homme ou toute
jeûna femmo ayant suivi régulièrement sas
cours da piano est en situation de donner
des leçons plus ou moins rétribuées. Ils
n'auront pas tous la vie heureuse et facile,
— mais ils auront tous, je le répète, un ,
gagne-pain à peu près assuré.

Mais il n'en va pas de même des chan-
teurs et des comédiens. Là, il ne suffit pas
.d'avoir de la bonne volonté, de l'application,
<âu courage. Il faut posséder, en outre,
«les qualités rares données par la nature et
dent l'absence n'est remplacée par rien.

On n'est pas chanteur sans voix, on n'est
pas cornélien sans tempérament, — et
.quand on voit de pauvres jeunes gens et de
pauvras jeunes filles se jeter tête baissée
dans une carrière où ils "n'auront que des
déboires, des déceptions, des désolations et
finalement la misère désespérée, on est sim-
plement humain en leur criant brutalement :
Casse-cou ! Casse-cou ! Vous allez là dans
an chemin qui, pour vous, m .conduit qu'à
îin précipice.

Aussi,*autant ai-je toujours eu de bien-
veillance pour les élèves instrumentistes,
pour ceux qui n'ont besoin ni de génie ni 1
de talent transcendant pour faire leur petit
bonhomme de chemin, autant me suis-je :
toujours appliqué et m'appliquerai-je ton- :
Jours à détourner du théâtre ceux ou celles
où je ne vois pas le germe des qualités qui 1
leur seraient indispensables pour réussir : —
car là, il n'y a pas de milieu, on réussit
toiliarament ou bien on échoue lamentable-

ment.
Et combien en ai-ja déjà vu échouer — et

même mourir — da cas malheureuses qui
s'imaginaient, sur le moment, qu'il y avait
quelque motif malveillant à notre sévérité J

de la première heure ! 1
Faut-il revenir sur ces histoires de sui- :

eides qu'on se raconte au Conservatoire ? !
sur ces exemples d'insuccès énormes, ef- 1
froyaMes, succédant à des triomphes, de ca-

marades SU milieu desquels notre protes- 1

tation avait part! cruellement injuste? j
Et de même que nous autres — journa- ]

listes — nous devons dire la Vérité à ces dé- ;

butants trop pleins d'illusions, de même, au 1
jnry, on devrait être plus avare de prix et J
d'accessits. Oa. les donne avec facilité, at* 1
tendu qu'ils récompensent du travail et de <
la bonne volonté et qu'on se paie de ce mot :
Il ne faut pas être aussi difficile avec des <

élèves qu'avec des artistes. Et c'est ainsi ]
quon lance sur les planches des enfants <
aont on fait tout simplement le malheur.

Dans le chant et la déclamation, si vous <

voyez un tempérament, si vous rencontrez
t quelqu'une de ces qualités peu ordinaires
1 qui commandent le succès, allez-y hardi-

ment, récompensez, poussez l'élève à Paris
—, mais, de grâce, pas de prix d'application
ou de bonne conduite ! En les donnant vous

(
 commettez presque une mauvaise action.

* »
Ceci dit, je reviens au concours d'hier.

' Le matin, c'était l'épreuve des classes
d'instruments à vent en cuivre.

Trombones

Les trombones ont commencé la séance.
Leur professeur, M. Venon a du talent et il
enseigne bien, tous ses élèves ©nt du son,
du style ; avec plus ou moins de bonheur
ils témoignent tous d'un excellent enseigne-
ment ; le premier prix a été attribué à l'una-
nimité à M.Jules Revol, 2e prix en 1391 qui,
malgré quelques hésitations, a eu une bonne

I
 exécution et a bien lu à première vue.

2° prix, M. Marius Clarard, un civil,
comme le premier prix et qui a malheureu-
sement assez mal lu, mais qui a fait preuve
de jolies qualités de son et de justesse.

Un autre second prix a été décerné à M.
Jérôme Jamen, 1er accessit de 1891. — Il
a mieux joué la fin que le commencement
de son concerto. — Je préférais le précé-
dent.

1er accessit, M. Gaspard Maison (un mili-
taire), remarquable surtout par la rondeur
et l'ampleur du son de son redoutable ins-
trument. — Je crois qu'il ira très bien s'il
continue à travailler. '

Il y avait là quatre concurrents, il y a eu
quatre récompenses, dont trois prix, — c'est
parfait.

Cor ]

Le cor n'était représenté que par M. Jules
Gerin, 2e prix en 1891. Il a mieux lu à vue '
que joué son concerto de Gallay qui, d'ail- }
leurs, était difficile. Enfla ! il faut bien pas- '
ser quelques bredouillements de l'allégro,
en faveur de bonnes séries de sons ouverts J
et fermés. On lui a généreusement octroyé J
son premier prix, — sans doute pour faire '
plaisir à son professeur, M. Brive.

Cornet à piston

Là, il y avait huit concurrents auxquels ]
M. Aimé Gros a dit carrément que s'ils j
étaient bien gentils d'avoir donné un beau x
bouquet à leur jolie accompagnatrice, ils
avaient beaucoup à faire encore avant de
passer pour des artistes. A l'exception de
M. Delorme, il n'y a chez eux ni style ni j
beauté de son. On a décerné, à l'unanimité, ,:
à M. Delorme un 2» prix, on en a donné un A
autre à M. Merle, on a distribué des accès- *
sits à peu près à tous les autres, mais il n'y T
a pas lieu de féliciter le professeur, qui ne /
les sait rendre qu'artisans et non artistes. /

M. Delorme, 1« seul chez lequel nous avons *
constaté les qualités qui manquent à tout le
reste de la classe, est justement élève d'un
professeur suppléant, M. Bruguière. Je ne
veux pas insister sur cette particularité, —
mais, évidemment, cette classe importante
ne donne pas — et voilà longtemps que cela
dure — ce qu'elle devrait normalement don-
ner. c

Harpe d

M. Forestier présentait deux excellentes c
élèves, toutes deux lauréates de l'an der- d
nier et qui, dans un concerto de Parish-Al- r
vars, ont mérité, M"e Caroline Luigii, un
premier prix à l'unanimité, et M110 Marie a
Zigan, un deuxième prix également à l'una- e
nimité. E

La première a plus d'autorité, plus de son, r
elle a des doigts excellents, elle a eu un con- r
cours très brillant. 3

. La seconde a peut-être mieux perlé cer-
tains détails, et sa lecture à vue a été faite j
avec un très joli sentiment. Toutes deux,
ainsi que le professeur, ont mérité les éloges c
spéciaux de ces messieurs du jury.

Piano élémentaire s

M'ie Senocq- présentait deux petits garçons g
et une petite fille. M. Odeyer a joué plus ré-
gulièrement que son concurrent, M. Paul
Rivier qui, cependant, me semblait avoir i
plus de tempérament et d'allure. {

Il est vrai que le pauvre petit ne dispo-
sait lias de tous ses moyens : il avait au
doigt un gros «bobo». Il n'a eu qu'une
deuxième mention, pendant que son rival g,
en obtenait une première.
i Quant à Mlle Forgues, elle a obtenu une
troisième mention après avoir un peu ba-
fouillé peadant l'émotion inséparable du
premier passage. 3

Il est vrai qu'à côté d'elle, Mlle Thion, la e -
, seule élève présentée par Mme Bonnet, avait s>
fait preuve du goût et du style qui sont la a
Caractéristique des élèves de ce distingué pro-
fesseur, f;

En présence de cette intéressante exécu- e "
tion qui a mérité à Mlle Thion une première q
mention, Mlle Forgues n'a été jugée digne
que d'une troisième mention.

Mais voilà, deux classes qui donnent com- A
me d'habitude, d'excellents résultats et je ne h
puis que complimenter, en même temps que a

leurs élèves, Mme Bonnet et Mlle Senocq. P

Yjoloncelle ^}

Ici, les compliments ne sont plus de miss.
La classe de violoncelle est de plus en plus $
faible. Ce concours a été si mauvais que, h
pour la première fois de ma vie, j'ai vu P
l'auditoire ne pas oser applaudir un cqncur- d

rent après son « exécution » — oh ! oui exè- El

cution ! — de son concerto de Goltermann. f<-
Le jury a cru devoir donner une 2>ne men-

tion à M. Mat. Je déclare qu'il avait joué si

aussi mal que son concurrent. Ni justesse,
ni style, ni liberté d'archet, et, des passages
au pouce ! Et un des concurrents a mis H
six ans pour se faire apprendre cala ! le

Ce concours a été certainement, et de tc

beaucoup, le plus mauvais de la journée. On- a

devrait éviter de produire en public de pa-
reilles cacophonies. Qn devrait surtout don- S!

ner un autre enseignement aux malheureux
élèves de notre classe de violoncelle.

Violon élémentaire a

Mais, par contre, quelle excellente classe ai
que celle de ces jeunes garçons à qui MM. &
Roch et Couard apprennent si bien à tirer
l'archet' et à promener leurs petites mains p,
sur un grand violon. Tous ces gamins ont %
bonne tenue, tous ont une bonne première ti
éducation, tous tiennentbienleur instrument,
tous se font remarquer soit par les qualités ,
de la main gauche (un peu dure encore
celle-là) soit surtout par un coup d'archet ?j
excellent chez tous, remarquable chez ?
quelques-uns. d.

M. Roch est arrivé en tête avec les deux
premières mentions décernées à MM. Jean u

Chedecal et Pierre Ricou. Je trouve le se-
cond plus intéressant. Il est plus inégal, „
mais il a un son superbe, de l'attaque, du ?
brio, — c'est un enfant qui promet, il faut ?
le suivre avec attention. ~

M. Couard a eu une 2° mention avec Hu-
gués Fouilhoux et une 8m« avec Mo- /.
ritz Reuchsel. Ce dernier est un petit bon- ^
homme pas plus haut qu'une iootte qui
jouait sur son trois quarts avec un aplomb =
superbe. — Fouilhoux, qui a encore une
bien défectueuse main gauche, a, par contre,
un archet étonnant. C'est déjà d'une légèreté d

et d'une dextérité tout à fait remarquables. B
En somme,, la classe a été félicitée, les v

élèves ont tous été récompensés. — C'est ri

plaisir de constater ce brillant succès, 'qui
en présage d'autres. 1-

A demain pour les instruments de bois h
et pour les classes de clavier. P. B.

z Voici le résultat officiel de la première
s journée des concours :

g Instruments à vent, cuivre

a  Membres du jury : MM. Aimé Gros, Pour-
s teau, Weiss, Georges, Mornay, Miquel, Tam-

burini.

Trombone. — Professeur, M. Venon. Mor-
ceau de concours : Solo de Dieppo. — 1er

prix (unanimité), Jules Revol, 2» prix en
5 1891 ; 2e prix, Marius Clarard et Jérôme Ja-

men les accessit (unanimité) en 1891 ; 1°' ac-
cessit, Gaspard Maison.

Cor. — Professeur, M. Brive. Morceau de
concours, Solo de Gallay. — 1er prix, Jules

l Garin, 2e prix en 1891.

, . Cornet à piston. — Professeurs, MM. Ge-
: rin, Bruguière. Morceau de concours, pre-

mier Concerto d'Hubàns. — Pas de pre-
mier prix. — (Bruguière) 2e prix (unani-

i mité), Louis Delorme ; (Gerin) 2e priX) Emile
1 Merle, 1er accessit en 1891 ; 1er accessit (una-

nimité), Henri Girard, 2° accessit en 1891 ;
! 1er accessit, Léon Monier; 2e accessit en

1891 ; 1er accessit, Henri Debeaune ; 1er ac-
cessit, Antoine Camus, 2e accessit en 1891 ;
2e accessit, Pierre Morillon.

Harpe

Professeur, M. Forestier; membres du
jury : MM. Aimé Gros, Aurand, Coutâgne,
Ro«andez, Miquel, Bigot. Morceau du con-
cours : concerto de Parish Al vars. — 1er pr jx
(unanimité), M11" Caroline Luigini, 2e prix
(unanimité), en 1891 ; 2e prix (unanimité),
Mlia Marie Zigan, 1er accessit (unanimité)

en 1891.
Piano élémentaire

Professeurs : Mm8S Bonnet, Senocq.
Membres du jury : MM. Aimé Gros, Rol-

landez, Coutagne, Aurand, Rigot.
Garçons (Mh« Senocq). — Morceau de

concours : la Parodie de Cramer.— Ire men-
tion, Charles Odeyer, 2e mention en 1891 ;
2e mention, Paul Rivier, 8e mention en 1891.

Fillettes. — Morceau de concours, 1er con-
certo de Field. — Ire mention, M"« Thion
(M»e Bonnet); 3e mention, M11» Forgues
(M»e Senocq).

Violoncelle

Professeur : M. Ugo Bedetti. — Membres
du jury : MM. Aimé Gros, Rebatel, Paliard,
Rinuccini, Vanel. — Morceau de concours :
3e concerto de Goltermann. — Pas de pre- .
mière mention; 2e mention, Félix Mat.

Violon élémentaire

Professeurs : MM. Couard et Roch.
Même jury que pour le précédent. Morceau
de concours : Allegro de Ten-Have. —
Ire mention, Pierre Ricou (Roch); l re men-
tion Jean Chédécal (Roch) ; 2e mention,
Hugues Fouilhoux, 3e mention en 1891
(Couard^ ; 3e mention, Moritz Reuchsel
(Couard).

 ->@»» ; ;

GRAVE IMPRUDENCE

Deux Blessés 

M 1106 Tataine, couturière, montée du Che-
min-Neuf, 11, a été victime d'un grave acci-
dent hier matin, à cinq heures.

Elle allumait son fourneau; pour hâter la
combustion, elle eut la malencontreuse idée
de verser sur le foyer quelques gouttes de
pétrole.

Une formidable explosion se produisit ;
aussitôt et Mme Tataine, fut, en une seconde,
environnée par les flammes. A ses cris, son
mari se porta à son secours, et, grâce à sa
présence d'esprit, il sauva d'une mort hor-
rible sa femme qu'il roula dans une tenture,
de façon à étouffer les flammes.

Néanmoins, le feu avait grièvement atteint ]
Mm« Tataina aux bras et aux jambes. ]

De son côté, son mari, en lui portant se- '
cours, a été atteint aux mains.

Le docteur Bourgin, après un pansement
sommaire, a fait conduire Mme Tataine à '
PHôtel-Dieu, où elle est actuellement soi-
gnée..
i. .ni.,.—-_ 1 —a^——• » i- ••••"• |

Chronique Locale
*.. i

Le Calendrier. — Mardi 19 juillet, '
201e jour de l'année. '

Dernier quartier le 17; Nouv. lune le 23.
Soleil : lever, 4 h. 19; coucher, 7 h. 53.

L'orage. — L'oraga d'hier a occasionné l

dans la campagne de nombreux dégâts. Il
en a été de même à Lyon : un éboulement 1

s'est produit montée Hoche, où un canal 1

actuellement en réparation s'est obstruée. l

Les eaux ont alors envahi un jardin en l

face du fort Saint-Jean, et se sont fait un
chamin, défonçant la chaussée jusqu'au c

quai de Serin. '
 --*  (

Les pick-pockets à Charbonnières. —
Avant-hier, pendant les courses de Char- c
bannières, les agents que M. Ramondenc
avait envoyés pour surveiller les pick-
pockets ont arrêté deux de ces filous au
moment où ils se disposaient à prendre le
train.

Ces individus, les nommés Pierre Vaudet,
figé de quarante-six ans, et François Ger-
iaud, âgé de trente-six ans, sont deux dan-
gereux repris de justice ; le premier a subi
déji seize condamnations, le second, qui 1
soft de la prison d'Àlbartville, a été trois fi
fois condamné. |

Tous les deux ont été écroùês à la dispo-
sition da procureur de la République. r

Chute. — Un^enfant de 12 ans, Joannès
 C

ûhàaal, demeurant montée 'Saint Barthé- r
lemy, 34, qui jouait avec des camarades, est c
tombé d'un mur élevé de deux mètres, situé A
montée des Chazeaux.

L'enfant s'est assez grièvement contu- 1
sionné, il a été transporté chez ses patents.

Voleurs arrêtés. — M. le commissaire t

de police du quartier de la Guillotière a fpit r

arrêter un sieur Joseph Mollard, âgé de dix- *
neuf ans, manœuvre, pour vol d'une écharpe f
au préjudice de M. Lagnaud, négociant, rue 
de la Guillotière. 1

Cet individu, maigre la résistance déses- ,1
pérée qu'il a opposée aux gardes lors de son
arrestation, a été emmené au Palais de Jus-
tice et écroué. 9

— Ea vertu d'un mandat d'arrêt émanant ^
de M. le juge d'instruction Raoult, deux à
agents ont arrêté, hier soir, un sieur Jean r
H..., âgé de quarante-sept ans, veraisseur. r
demeurant rue Villeroi. r

Cet individu est l'objet de plusieurs plain-
tes pour vols et escroqueries.

Renversé par une voiture . - Hier après- „
midi le jeune ftrosperrin, âgé de sept ans l
demeurant passage Cazenove, a été renversé ri
al angle du cours Morand et da la rue de l
Vendôme par le fiacre 114. E

L'enfant qui avait le genou gauche luxé a
 D

été transporté a la pharmacie Chapelle, ave- "
nue de Noailles, pour y recevoir les pre-
miers soins, et de là, à l'hospice de la Cha-

Une promenade. - M. Rochard, cocher e
de fiacre, rue Boileau, avait chargé place t.
Bellecour, hier soir à sept heures, deux c

voyageurs qui visitèrent nombre de brasse- e
ries. n

ï# soir, à minuit, ils profitèrent d'un cou- £
pir de communication pour prendre la p

laite, sans payer le cocher. ti

Celui-ci, qui avait de bonnes raisons de t<

re se méfier, put arrêter l'un de ses deux
clients, le nommé A. T..., rue Lafont, qui
a déclaré ne point avoir d'argent.

M. Prieur, commissaire de police de ser-
r- vice à la Permanence, l'a écroué pour escro-
n- querie. _

_ Disparition. — Une jeune fille de 17 ans,

er forte corpulence, a quitté le domicile do ses

)n parents depuis samedi 16 courant, à 1 heure

». de l'après-midi.
„ Cette jeune fille est habillée d'une jupe

noire rayée et d'un jersey noir soutaché,

[e tablier bleu double face à petits pois blancs
.. d'un côté et fleurettes de l'autre, chaussée de

bottines lacées et bas rayés. Signe particu-

lier : cicatrice à la joue droite,
j Prière aux personnes qui l'aurait vue
i. d'en avertir M. Dellaigue, gardien de la
[. Morgue.

9 Oullins. — Le comité républicain socialiste
t- organise pour le samedi, 23 juillet, dans la salle
; de la brasserie du chemin de fer, rne de la Gare,

1 une grande conférence publique et contradic-
toire, par les citoyens Ernest Roche et Granger,
députes de Paris : Gabriel, député de Nancy;

' Bonnard, conseiller municipal de Lyon, qui trai-
teront : des caisses de retraites ouvrières, de
l'amnistie générale, du rôle des municipalités so-
cialistes.

1 La prix d'entrée est de 20 centimes par citoyen.
, Les citoyennes seront admises gratuitement.

Ecole la Martiniêre. — Le directeur de l'é-
cole invite tous les élevés à assister aux funérail-
les de M. Barbier, président delà commission ad-

 ministrative, qui auront lieu aujourd'hui, mardi,
) 19 juillet, à onze heures trois, quarts.

Les élèves devront se rendre directement et se
réemir par sections devant la maison mortuaire,
30, rue Montgolfier.

Concerts-Bellecour. — Ce soir, mardi, à
8 heures 1/2, grand festival Gounod, aux Gon-

» certs-Bellecour, avec le concours de Mms Cottet-
Mathieu, de M"" Lespinasse, Claire Cordier, et
de MM. Cottel et Besson.

M°» Cottet-Mathieu se fera entendre dans
l'Ave Maria, dont le prélude sera exécuté par
tous les premiers violons.

Mlle Lespinasse chantera la romance du pâtre
: de Mireille.

Mlle Claire Cordier interprétera le grand air de
Sapho.

On entendra aussi tout le tableau de la prison
de Faust, par M»» Cottet-Mathieu et MM. Cottet
et Bssson.

Programme très attrayant et qui attirera beau-
coup de monde, ce soir, à Bellecour.

Théâtre de Charbonnières.— Ce soir mardi,
à 8 heures, Les Noces de Jeannette, opéra-
comique, et La Veuve au Camélia, comédie-
vaudeville.

Demain, mercredi, pour les débuts de M"0

Brunetti, du théâtre des Gélestins, La Pluie et
le beau Temps, comédie en un acte.

Tous les jours, de 4 à 8 heures, concert dans le
kiosque du Parc.

Théâtre-Bellecour (concert de la Salle in- '
dienne). — Excellente soirée à ce charmant con-
cert où Paul-Jorge qui a repris le harnais vient
débiter son répertoire si appréêié des salons
lyonnais.

La troupe, renforcée de la désopilante revue
conduite par l'exhilarant Fort dans le rôle de Gui-
gnol, remporte chaque soir un succès de fou-
rire.

Concert des Ambassadeurs (Brasserie Einck,
à Perrache). — Ce soir, débuts de Mlle Alexan-
drine, l'hilarante comique excentrique, du couple '
Maurin-Guérini, duettistes travestis, et de M. Ra- 1
vinet, eomique de genre. Rentrée de Mlle Lam-
berti.

Concert de l'Horloge. — Ce soir, avant-
dernière représentation de M. Marius Richad,
le petit Lucien, de l'Eldorado de Paris et de
Mlle Daris.
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Ce qu'elle pourrait être, par un désinté- ,
ressé. — Dans tous les kiosques et chez tous
les marchands de journaux. Prix : 20 cent.,
par correspondance, 25 centimes. — Melin, 1
7, rue Quatre-Chapeaux. (

p&cie du SeippOT/t. — Cts?ands RaSsasis
. ; i -gg^a. —'

CONSEIL DE GUERRE ÛE LYON \
Audience du 18 juillet

M. Juffé, colonel du 121e régiment d'in-
fanterie, préside. Le ministère public est re-
présenté par M. Gavaret, lieutenant- colonel,
commissaire du gouvernement, 1

1» M..., caporal à la 7« section de commis s
et ouvriers d'administration, déclaré non 7
coupable de vol au préjudice d'un militaire, j
a été acquitté. „

2° G..., brigadier au 8« régiment de cui-
rassiers, déclaré non coupable de vol d'un t
mandat-poste au préjudice d'un de ses ho-
monymes, cavalier au 5<s régiment de la S
même arme, a été acquitté. i

3" G..., soldat de 2« classe au 22e régiment é
d'infanterie, déclaré non coupable de déser-
tion à l'étranger en temps de paix, a été ac-
quitté.

Les prévenus étaient défendus par M e Al-
day, du barreau de Lyon.

—— - .———— «aaiggg$fig»>" " -,_. i.,, ...— .„.. et

CHRÉMflÈ JiDICIMEE \
"•~~~"™ . c

TRIBUNAL CORREGÏHMEL
 1

Il y a quelque temps, un sieur Benjamin g
Roques vint habiter- 7, rue Mercière, un lo- a
gement situé au-dessus du magasin de M. JJ
Métra, marchand de comestibles.

Sans argent, Roques trouva un ingénieux j
mais peu honnête moyen pour se procurer
des ressourças.

lise fit fabriquer des lettrés et des factu-
res portant l'en-t*te de la maison Métra è"t j
commanda aux fournisseurs de ce négociant l
d'assez grandes quantités de marchandises : Q
vins, liqueurs, comestibles, livrables en
gave. =

À la gare, Roques, sous le nom de M. Mé-
tra, prit livraison des objets envoyés et les
revendit de suite à vil prix à de peu scru-
puleux acheteurs.

Quand M. Métra reçut les traites de ses !'
fournisseurs, il protesta, refusa de payer et,
informations prises, acquit la certitude g
qu'il avait été la dupe d'un escroc et que \
l'on avait abusé de son nom. c

Une enquêta fut ouverte et oa découvrit
que le pseudo Métra n'était autre que Ro- n
ques, S

Mais les recherches avaient donné l'éveil ^
à l'escroc et quand les agents se présenté- p '
rent chez lui pour l'arrêter, ils ne trouvé- &
rent personne. Roques avait passé la fron-
tière.

L'affaire est venue hier devant le tribunal
correctionnel. c

Le tribunal; après avoir entendu les dé-
positions des témoins, qui ont raconté les V
faits exposés plus haut, a rendu un juge- ^
ment condamnant Roques, par défaut, à six *j
mois de prison et à cinquante francs d'à- ^
niende, tu

CeilUiSCâTIONS OfïERSES x
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230 e Société de secours à la vieillesse des
employés du P.-L.-JVî. — Les sociétaires re- R
traités et fondateurs non retraités de la 230» so- ce
ciëté do secours à la vieillesse des ouvriers et
employés du P.-L.-M. sont convoqués à une réu _
ni on qui aura lieu dimanche 24 juillet, à cinq
heures du soir, café Buthion, 1, place de l'Hô-
pital. ol

Ne seront admis que eaux qui pré s"";*t.,. r,t ,„ 7
titre de pension ouïe liyM - 80CiétatrXdat

l 0

x 56° Société de secours mutuels (anciens
,; militaires ) — La liste numérique des lots de la

tombola, non retirés à ce jour, est affichée dans
la salle des dépêches de l'Echo de Lyon.

- Les lots doivent être retirés au 29 courant in-
'- clus.

Bibliothèque savoisienne.— Les fondateurs
et nouveaux adhérents sont convoqués samedi

!» 23 juillet, à huit heures du soir, chez M. Gois-
s sard, aux Xrois-Carreaux, 7, rue Centrale.
6 . ^ :
] TEIBÏÏHE GÏÏVRIÈBI
a —  ''L--

3 Ouvriers tailleurs. — La commission du bal
des ouvriers tailleurs d'habits de Lyon voulant
fêter sa quatorzième année d'existence, unie à la
chambre syndicale a l'honneur d'informer toute
la corporation qu'elle organise un banquet fra-

1 ternel qui aura lieu le 24 juillet, à deux heures
précises, au Palais-d'Eté, à Monplaisir.

Le coût du banquet est fixé à trois francs, une
3 bouteille comprise.
' On souscrit chez MM. Filleron, rue de Seze,

120; Courtois aîné, cours de la Liberté, 67 ; Bal-
' ly, rue Bouteille, 19 ; Fontaine, rue Mercière, 33 ;
[ Giraudon, grande rue de Cuire, 17.

! Fédération du Bâtiment. — Les délégués
1 sont convoqués pour mercredi 20 courant, à huit

heures du soir, au syndicat des menuisiers, ava-
nue de Saxe, 176.

Ordre du jour : Etude sur l'ordre du jour du
congrès national du bâtiment, à Bordeaux ; cor-
respondances ; questions diverses.

Fédération nationale (Conseil local lyon-
nais) . — Les délégués des 73 syndicats fédérés
ont adopté l'ordre du jour suivant :

Amnistie pleine et entière pour tous les faits
de grève et faits connexes, pour les condamnés
de Montceau-les-Mines, de Deoazeville, de Douai
et de Fourmies, ainsi que les condamnés pour
les 1" mai 1890, 1891 et 1892.

_ —«^g». .

Demande d'Emploi

Jeune homme da 17 ans, connaissant le com-
merce, désire emploi aux écritnres ou autres.
Pillât, 5, place Groix-Pâquet.

FAR SERVICE SPECIAL ;
 — j

INTERVIEWS DÉMENTIES

Paris, 18 juillet.

Plusieurs journaux ont publié des in- J
terviews qu'auraient eues leurs rédac-
teurs avec le contre-amiral Fournier, qui
est rentré récemment en France. Nous
sommes en mesure de déclarer que depuis j
son arrivée à Marseille, l'ancien com-
mandant de la division navale de l'Indo-
Chine n'a reçu aucun journaliste et qu'il
n'a jamais tenu les propos, d'ailleurs con-
tradictoires, qui lui sont prêtés.

L'AFFAIRE DE LA DYNAMITE

Paris, 18 juillet.

La préfecture de police a reçu une '•
dépêche lui signalant la présence a Cal- 1
cutta de Arton^ i'ex-administrateur de la
Société française de dynamite.

LE CHOLÉRA A AUBERVILLIERS
Aubarvilliers, 18 juillet. 

Il y a eu aujourd'hui 15 décès don
10 cholériques.

L'état sanitaire des écoles est satisfai- 
sant.

La municipalité fait tous ses efforts *-
pour combattre l'épidémie qui est en dé-
croissance. ,

L'EXÉCUTION A RENNES

Paris, 18 juillet. (

Les bois de justice sont partis ce soir e
pour Bennes où doit avoir lieu l'exécution e
de Communal.

DRAME DE L'ADULTÈRE
 1

Toulouse, 18 juillet.

La dame Jeanne Ferai, aubergiste, rue %
Arispe, qui soupçonnait depuis longtemps
son mari d'entretenir des relations cou-
pables avec sa servante, la ûlle Maria
Loubet, a frappé cette dernière de plu-
sieurs coups de couteau, auxquels elle n'a
pas tardé à succomber,

La dame Ferai s'est ensuite porté plu-
sieurs coups de son arme dans la poitrine.
Elle a été trrnsportée à l'hôpital dans un
état assez grave,

LES ANARCHISTES DE LIÈGE

Liège, 18 juillet. '

Le procès des anarchistes a commencé -,
aujourd'hui, |

Tous les accusés ont nié qu'il y ait eu *
complot ou même association, mais pres-
que tous ont déclaré qu'ils étaient anar-
chistes, A

Moineau qui a déclaré être l'auteur de
l'explosion de Banson a exposé fort lm- g
guement ses théories anarchistes, mais '' '
aafnrméqu'il n'y avait ni grer,*** «/ |
mot d'ordre, * uUpes m «

""
i À LA CHAMBRE ESPAGNOLE e:

Madrid, 18 juillet. t:

La Chambre des députés a adopté au- 1
jourd'hui, par 194 voix contre 7, une n
motion approuvant la politique douanière p
du gouvernement. h

Concerts-IieReconr. — Ce soir, mardi
19 juillet, à 8 h. 1/2, grand festival Gounod. r

Première partie. — Le Tribut de Zamora,
grande fantaisie. — Roméo et Juliette (ballet). — ¥
Sapho (grand air), par Mlle Claire Cordier. —
Ave Maria (sur un prélude de Bach), par Mme g
Coltet-Mathieu.

Deuxième partie. - La Reine deSaba (grande
marche. — Gallia (paraphrase arrangée par Far-
gues;. — Mireille (couplets du Pâtre), par Mlle
Lespinasse. — Faust (tableau do la prison), I
par Mme et M. Cottet, et M. Besson. «-

Orchestre da la ville (60 exécutants) sous la se
direction de A. Luigini. sc

Prix d'entrée : 1 f r. J (
Demain, grand concert ; prix d'entrée : 0 fr. 50. m
Concerts Avaïle, café Daumalle, place des

Celestins.
Polka. Lévi. — Mazurka, Avalle. — A toi,

Valse, Waldteufel. — Tannhauser, Wagner. —
Babillage, Gillet. — Rapsodie hongroise, Liszt.
Menuet, Pessard. — Sérénade, Gervasio. — Ou- PJ
yerture , Pessard. - Valse, Czibulka. — Marche, CE
(Aida), Verdi. — Méditation, Avalle. — Parouille
tarque, Michallet. — Espana, valse, Waldteufel. - te

Brasserie française, rue des Ecoles, 10. — S£
Tous les soirs, théâtre Guignol.

Théàtre-BeJlecoîir (Salle Indienne) Can- te
cert varie, tous les soirs à 8 h. 1/2. er

Concert des Ambassadeurs (brasserie V<
Rinck, Perrache). — Tous les soirs à huit heures e'
concert-spectacle. ' '

Concert de l'Horloge, M- T ,
 SC

— Concert tous las soi- - cours Lafayette.

*>
 a

"li-t National, cours Gambetta, 85 (an- d<
oienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs i
7 heures, grand concert spectacle. te

Panorama du sièa-e de Paris. — Ouvert A
ous les jours de 9 heures du matin â la nuit.

Il LA CONSTRUCTION LYONNAISE
Journal bi-mensuel illustré

1- Paraissant les 1« et 15 de chaque mois

BUREAUX A LYON

li Abonnement : 12 francs par an
3- Un numéro 75 centimes

SOMMAIRE DU NUMÉRO DU 15 JUILLET 1892

TEXTE: Jurisprudence. — Eclairage artificiel
(suite). — Les logements à bon marché. — Rè-
glement de voirie (fin). — L'emploi des capi-
taux et les sociétés industrielles. — Documents

[1 relatifs à la reconstruction du quartior Grôlée.
[t — Avis et renseignements divers. — Demaa-
a des en autorisation de bâtir.- — Travaux ea
e cours d'exécution.— Cours de la propriété fon-

cière. — Résultats et susse en adjudication.
s Les annonces et les abonnements sont re-

çus à l'Agence Fournier, 14, rue Confort,
s
 Lyon, et dans ses succursales de Saint-

Etienne, Grenoble, Mâeon, Dijon et Va*
lence.

l CRÉDIT FONCIER DE FRANCE
Conversion des Obligations Communales

1860, 1875 et 1881-86

- ÉMISSION DE 500,000 OBLIGATIONS COMMUNALES
Remboursables en 75 ans au plus tard

rapportant 16 fr. par an et participant à 4 tirages
par an pour 800,000 fr. de lots

AVEC FACULTÉ de LIBÉRATION par ANTICIPATION
Prix d'émission:

Conversion 495 fr.
Souscription en espèces 4117 fr. SO

payables 20 f r. en souscrivant, 30 fr. à la
répartition et le surplus en 4 versements
annuels.

On souscrit îe SI Juillet 1892

A Paris
Au CRÉDIT FONCIER DE FRANCE ;
Au COMPTOIR NATIONAL D'ESCOMPTE;
A la SOCIÉTÉ DE CRÉDIT INDUSTRIEL ET COM-

MERCIAL;
A la SOCIÉTÉ GÉNÉRALE;
A la BANQUE DE PARIS ET DES PAYS-BAS;
Au CRÉDIT LYONNAIS;
A la BANQUE D'ESCOMPTE DE PARIS;
Au CRÉDIT FONCIER ET AGRICOLE D'ALGÉRIE;
A la COMPAGNIE FONCIÈRE DE FRANCE;
A la BANQUE PARISIENNE;
A la BANQUE INTERNATIONALE DE PARIS;
A la Chambre syndicale des AGENTS DE CHANGE

DE PARIS;

Dans les Départements

Chez MM. les TRÉSORIERS-PAYEURS GÉNÉRAUX;
Chez MM. les RECEVEURS PARTICULIERS DES

FINANCES
Ou dans les Agences et Succursales des

Sociétés Ci-dessus

Pour les détails, voir le prospectus ou l'affiche
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Feuilleton de l'EÇHO DS LYON
19 Juillet

___

- OU LE PETIT PÂBIS1EN

LE TÉMOIGNAGE DU MORT

— Eh donc ! fit observer le Gascon, si
on l'étrangle, il a bien le droit de se dé-
battre. Mais je crois bien que c'est plutôt
quelque fou furieux du quartier qu'on
a mis en prison avant de l'envoyer à

Un grand coup se fit entendre en ce
laoment, suivi d'as craquement sourd
et de la chute d'un® partie du plafond.

Le plâtras, tombant entre nos deux
amis, souleva un épais nuage de pous-
sière.

— Recommandons notre âme à Dieu 1
fit Passepoil; nous n'avons pas nos

. épées, et sans doute on vient nous faire
ïtn mauvais parti.

— Bagasse ! répliqua le Gascon ; ils
viendraient par la porte. Té ! vé t voilà
quelqu'un !

— Ohé ! fit le petit marquis, dont la
tête tout entière se moatrait au large
trou du plafond.

Gocardasse et Passepoil levèrent les
yeux en même temps.

— Vous êtes deux là-dedans ? demanda
Ghaverny.

— Gomme vous voyez, monsieur le
marquis, répliqua Gocardasse ; mais,
tron de l'air ! pourquoi tout ce dégât ?

— Mettez votre paille sous le trou,
que je saute.

— Nenni donc ! Nous sommes assez
de deux.

— Et le geôlier n'a pas l'air d'un gar-
çon à bien prendre la plaisanterie,
ajouta frère Passepoil.

Chaverny, cependant, élargissait son
trou prestement.

— As pas pur ! fit Cocardasse en le
regardant ; qui m'a donné des prisons
comme cela !

— C'est bâti en boue et en crachat t
ajouta Passepoil avec mépris.

— La paille I la paille t cria Chaverny
impatient.

Nos deux braves se bougeaient pas.
Ghaverny eut la bonne idée de prononcer
le nom de Lagardère. Aussitôt la paille
entassée s'éleva au centre du ca«hot.

— Est ce que le csuquinass« il est
avec vous ? demanda Cocardasse.

— Avez-vous de ses nouvelles ? fit
Passepoil.

Chaverny, au lieu de répondre, enga-
gea ses deux jambes dans le trou. Il était
fluet, mais ses hanches ne voulaient
point passer, pressées qu'elles étaient
par les parois rugueuses de l'ouverture.
Il faisait pour glisser des efforts fu-
rieux.

Cocardasse se mit à rire en voyant
ces deux jambes qui gigotaient avec
rage. Passepoil, toujours prudent, alla

mettre son oreille à la porte donnant sur
le corridor. Le corps de Ghaverny pas-
sait cependant petit à petit.

— Viens cà, pétiou ! dit Gocardasse ;
il va tomber... c'est encore assez haut
pour qu'il se rompe les côtes.

Frère Passepoil mesura de l'œil la
distance qu'il y avait du plancher au
plafond.

— C'est assez haut, répliqua-t-il, pour
qu'il nous casse quelque chose en tom-
bant, si nous sommes assez niais pour
lui servir de matelas I

— Bah ! fit Cocardasse, il est si miè-
vre!

— Tant que tu voudras ; mais «ne
chute de douze à quinze pieds I

— As pas pur, ma caillou ! il vient de
la part du petit Parisien. En place I

Passepoil ne se fit pas prier davantage.
Gocardasse et lui unirent leurs bras vi-
goureux au-dessus du tas de paille.
Presque aussitôt après, un second cra-
quement se fit au plafond. Les deux bra-
ves fermèrent les yeux, et s'embrassè-
rent bien malgré eux par la traction sou-
daine que la chute du petit marquis
exerça sur leurs bras tendus. Tous trois
roulèrent sur le carreau, aveuglés par ie
déluge de plâtre qui tomba derrière Cha-
verny. Chaverny fut le premier relevé.
Il se secoua et se mit à rire.

— Vous êtes deux bons enf mts, dit-il ;
la première fois que je vous ai vus, je
vous ai pris pour deux parfaits gibiers
de potence. Ne vous fâchez pas. Forçons
plutôt la porte, à trois que nous sommes;
tombons sur les guichetiers, et prenons
la clef des champs.

— Passepoil ! fit le Gascon.
— Gocardasse ! répondit le Normand.

— Trouves-tu que j'ai l'air d'un gibier
de potence ?

— Et moi donc, murmura Prssepoil,
qui regarda le nouveau venu de travers ;
c'est la première fois que pareille ava-
nie...

— As paspur I interrompit Cocardasse,
le pécaïre nous rendra raison quand
nous serons dehors. En attendant, il me
plaît, son idée aussi. Forçons la porte,
vivadiou !

Passepoil les arrêta au moment où ils
allaient s'élancer,

— Ecoutez, dit-il en inclinant la tête
pour prêter l'oreille.

On entendait un bruit de pas dans le
corridor. En un tour de main, les plâ-
tras déblayés furent poussés dans un
coin, derrière la paille remise à sa place.
Une clé grinça bruyamment dans la
serrure.

— Où me cacher? fit Ghaverny, qui
riait malgré son embarras.

Au dehors, on tirait de lourds et sono-
res verroux. Gocardasse ôta vivement
son pourpoint ; Passepoil fit de même.
Moitié sous la paille, moitié sous les
pourpoints, Ghaverny se cacha tantbien
que mal. Les deux prévôts, en bras de
chemise, se plantèrent en garde en face
l'un de l'autre, et feignirent de faire as-
saut à la main.

— A toi, ma caillou! cria Gocardasse;
une! deux (...allez!

— Touché! fit Passepoil en riant; si
on nous donnait seulement nos rapières,
pour passer le temps.

La porte massive roula sur ses gonds.
Deux hommes, un porte-clé et un gar-
dien s'effacèrent pour laisser passer un

troisième personnage qui avait un bril-
lant costume de cour.

— Ne vous éloignez pas, dit ce dernier,
en poussant la porte derrière lui.

C'était M. de Peyrolles dans tout l'é-
clat de sa riche toilette. Nos deux braves
le reconnurent du premier coup d'œil, et
continuèrent de faire assaut sans autre-
ment s'occuper de lui.

Ce matin, en quittant la petite maison,
ce bon M. de Peyrolles avait recompté
son trésor. A la vue de tout cet or si
bien gagné, de toutes ces actions propre-
ment casées dans les coins de sa cassette,
le factotum avait encore eu l'idée de
quitter Paris et de se retirer au sein des
tranquilles campagnes pour goûter le
bonheur des propriétaires. L'horizon
lui semblait se rembrunir, et son ins-
tinct lui disait : « Pars ! » Mais il ne
pouvait y avoir grand danger à rester
vingt-quatre heures déplus. Ce sophisme
perdra éternellement les avides : c'est si
court, vingt-quatre heures ! Ils ne son-
gent pas qu'il y a là-dedans 1,440 minu-
tes dont chacune contient soixante fois
plus de temps qu'il n'en faut à un co-
quin pour rendre l'âme.

— Bonjour, mes braves amis, dit Pey-
rolles en s'assurant par un regard que la
porte restait entrebâillée.

— Adiou, mon bon! répliqua Gocar-
dasse en poussant une terrible botte à
son ami Passepoil; va, bien? Nous
étions en train de dire, cette bagasse et
moi, que, si on nous rendait nos ra-
pières, nous pourrions au moins passer
le temps.

— Voilà, ajouta le Normand, qui
planta son index dans le creux de l'es-
tomac de son noble ami.
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— Et comment vous trouvez-vous ici?
demanda le factotum d'un accent gogue-
uard.

— Pas mal ! pas mal ! répondit le Gas-
con. Il n'y a rien de nouveau en ville?"

— Rien que je sache, mes dignes amis
Comme cela, vous avez grande envie dé
ravoir vos rapières ?

— L'habitude, fit Cocardasse bonne-
ment : quand je n'ai pas Pétronille il raë
semble qu'il me manque un membre
oui ! '

— Et si, en vous rendant vos rapières
on vous ouvrait les portes de céans ? '

— Gapédédiou, s'écria Cocardasse
voilà qui serait mignon; té! Passepoil?

— Que faut-il faire pour cela? ue.
manda ce dernier.

— Peu de chose, mes amis, bien peu
de chose. Dire un grand merci à un
homme que vous avez toujours pris pour
un ennemi, et qui garde un faible pour
vous.

— Qui est cet excellent homme, sân
diéou?

— C'est moi-même, mes vieux com-
pagnons. Songez donc! voilà plus de
vingt ans que nous nous connaissons

— Vingt-trois ans à la Saint-Michel'
dit Passepoil. Ce fut le soir de la fête dû
saint archange que je vous donnai deux
douzaines de plat derrière le Louvre de
la part de M. de Maulévrier.

— Passepoil ! s'écria Cocardasse sévè-
rement, ces fâcheux souvenirs, ils ne
sont point de mise. J'ai souvent pensé
pour ma part, que ce bon M. de Peyrol-
les nous chérissait en cachette. Fais-lui
des excuses, vivadiou ! et tout de suite
couquinl

(A suivre.)
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Ch.Croix-Pâquet 540 . .
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N.-H. Hongrois
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Lots Turcs
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Paria, 18 Juillet (2 h. »oir)

HUILES DE COLZA

Gourant 54 75
Août £5 25
4 derniers 56 25
4 premiers 57 25

Tendance soutenue.

HUILES DE LIN

Courant 46 75
Août 46 75
4 derniers 47 50
4 premiers 47 "75

Tendance.

SPIRITUEUX 90- l'h.

Gourant, 47 . .
Août 46 50
4 derniers 43 ..
4 premiers 42 75

Tendance soutenne.

SUCRES Blancs n» 3

Gourant 36 50
Août 36 60
Septembre 36 75
4 d'octobre 36 35

Tendance faible.

SUCRES Roux 88*

Dispon. de 36 25 à . . . .
Tendance calme.

SUCRES Raffinas

Dispo. de à 104 ..

FARINES 12 marques

Gourant 51 10
Août 51 50
4 derniers 52 35
4 de novembre.. 53 ..

Tendance ferme.

BLÉS (100 kil.)

Gourant 22 75
Août 22 80
4 derniers ...... 23 40
4 de novembre.. 23 75

AVOINES (100 kil.)

Gourant 15 50
Août 15 75
4 derniers 16 40
4 de novembre.. 16 80

Tendance calme.
Marque Gorbeil. . 55 ..
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BALLOTS PESÉS

5 0rgaas. 1 » 1 2 » »: » » »i j, 1 24g
13 ïrajaes. 1 »>»»»»» 8 1 » 3 7J2

182 Grèges. » » » » » » «32 19 86 45 9160
1 Diverses » » » » » » » » » | » » ,

201 2 » 1 2 » » » 40 20|86 49 10(60

Ballots conditionnés depuis le 1» du mois. 2514 '
Ballots pesés depuis le 1» du mois 1976
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màmUÈ BE Là ÏILLOTI
du 18 Juillet 1892

Bœufs.— Amenés, S825; vendus, 2636; poids
moyen, 340; 1" qualité, 152; 2« qualité, 140;
8* qualité 108. — Prix extrêmes, de 100 à 158.

Vaches. — Amenées, 999 ; vendues, 858; poids
moyen, 236 : 1" qualité, 146 ; 2» qualité, 132 ;
3- qualité, 100. — Prix extrêmes, de 96 à 150.

Taureauco. —Amenés, 252; vendus, 216 ; poids
moyen, 393 : 1" qualité, 126 ; 2» qualité, 112 ;
3" qualité, 96. — Prix extrêmes, de 92 à 130.

Veauos. — Amenés, 1657; vendus, 1320; poids
moyen, 78 : 1" qualité, 164 ; 2« qualité, 146 ;
8« qualité, 136. — Prix extrêmes, de 86 à 184

Moutons. — Amenés, 16,188 ; vendus, 15,730 ;
poids moyen, 20 ; 1" qualité, 194 ; 2« qualité, 174;
S' qualité, 160. — Prix extrêmes, de 140 à 200.

Porcs. — Amenés, 3,199; vendus, 3,168; poids
moyen, 77 ; 1" qualité, 146 ; 2' qualité, 144 ;
3« qualité, 132. — Prix extrêmes, de 116 à 148.

Peaux moutons : 230 à 695.

Vente calme.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE.— 18 Juillet 1892

Porcs. — Amenés, [1002 ; vendus, 1002. — 
Renvoi, ». — Prix payé : de 88 à 100 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.
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Premier arrondissement. — Benoît Turriot,
maître maçon, 62 ans, rue d'Algérie, 9, f. 4 h. — :
Benoît Davière, concierge, 65 ans, rue du Com-
merce, 86, f. 8 h. — Jean Chardon, camionneur,
60 ans, rue Capponi, 6, f. 6 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Char-
let, née Bosciaud, ménagère, 27 ans, HôteHDieu,
f. 8 h. — Vouve Peillien, née Rey, 57 ans, Hô-
tel-Dieu, f. 10 h. — François Pfendler, s. p., 75
ans, Charité, f. 3 h, — Pierre Cantone, chauf-
feur, 65 ans, lue Denuzières, 5, f. 7 h. — Veuve
Boux, née Thévenet, 59 ans, église d'Ainay,
f. 9 h. — Ernest Peyot, 55 ans, église d'Ainay,
f . 9 h. — Antonin Thévenet, 58 ans, église d'Ai-
nay, f. 9 h. — Antonin Semur, 5 mois, rue De-
nuzières, 7, f. 10 h. - Jean Gay, charpentier, 51
ans, quai Perrache, 33, fr. 4 h.

Troisième arrondissement.— Albert Devevey,
S mois, rue Sébastopol, 16, f. 6 h. m. - Marie
Favre, 22 jours, rue de Marseille, 82, f. 7 h. —
lipouse Bollet, née Thévenon, sans profession,
49 ans, cours Gambetta, 18, f. 8 h. - Louis
jjuiUaud, 18 jours, rue du Bepos, 33, f. 11 h. —
oA l nonu Descllamps, 40 jours, rue Paul-Bert,
TA ,n ~ Jules Gharollais, 2 mois, rue de la
Lône, 43, f. 3 h. — Jean Dauphin, journalier,
70 ans, rue des Champs, 7, f. 5 h.

Quatrième arrondissement. — Baptiste Osier,
dessinateur, 64 ans, rue d'Ivry, 37, f. 6 h, s.

Cinquième arrondissement. — Etienne Ber-
tholat 10 ans rue du Viel- Renversé, 10,f. 4 h.
- Gabnelle Priquet, 4 ans, rue du Marché, 3, f.

L-^
S
o^ f

C
0
elestll\Pettet ' 10 mois, rue Quaran-

taine, 28 f. 8 h. - Henriette Charlon, 3 mois 1/2
m6™.11} de Fran(=heville, 78, f. 6 h. m. - Vve
Weibel, neo Gros, sans profession, 58 ans, rue
bt-Jean, 17, f. 3 h. - Epouss Viard, née Pittet,
sans profession, 43 ans, Antiquaille, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Martin,
nèeGargat tailleuse, 59 ans, rue Tronchet pro-

î. ,'!gp'
 8

'1- &KT ̂ atie Bordat ' SMS profession,
rue Ganbaldi 41, f. 6 h. s. - Benoît Barbier,
mecameien, 68 ans, rue Montgolfier, 30, midi.

Le Gérant :

JOSEPH GEILLON.


